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GLOSSAIRE


 


 


[Monde Connu]


Partie de l’univers qui a été explorée
et recensée. Elle regroupe plusieurs milliers de galaxies dont les planètes
habitées sont répertoriées selon deux classements prioritaires : le Type et la
Catégorie.


Le Type désigne la nature de la
planète : Type 1 signifie que la planète présente un bon équilibre entre océans
et terres émergées. Les autres types désignent les planètes, habitables ou non,
de glaces, d’eau, de déserts, de jungles, de volcans, etc.


La Catégorie, allant de A à E, ne
concerne que les planètes habitées et renseigne sur la qualité de vie globale
qui dépend du degré de présence, le cas échéant, des Fléaux Majeurs.


 


[Fléaux Majeurs]


Nuisances à grande échelle liées à
l’activité humaine : guerre, corruption, esclavage, racisme, pollution.


 


[Galaxie Orilonde]


Galaxie très peu peuplée située dans
le Monde Connu et cernée de galaxies inhabitées. Elle regroupe trois planètes
habitées qui partagent toutes la même langue (l’orilon) et la même monnaie (le
lon).


 


[Toryome]


Type : 1 – Catégorie : B.


Diamètre : environ 12 000 km.


Configuration : plus de mers que de
terres.


Population : 2,1 milliards
d’habitants.


Surnom : la Planète des Hommes.


Planète dotée d’un gouvernement unique
(contrôlant huit régions semi-autonomes). Société fortement patriarcale.


 


[Okaboka]


Type : 1 – Catégorie : B.


Diamètre : environ 15 000 km.


Configuration : plus de terres que de
mers.


Population : 1,8 milliard d’habitants.


Surnom : la Planète des Femmes.


Planète dotée d’un gouvernement unique
(monarchie). Société fortement matriarcale.


 


[Tagoresse]


Type : 1 – Catégorie : C.


Diamètre : environ 20 000 km.


Configuration : 1 continent unique et
2 mers intérieures.


Population : environ 850 millions
d’habitants.


Surnom : la Planète des Chantiers.


Planète partagée entre Toryome (qui
occupe les terres) et Okaboka (qui occupe les mers et leurs côtes).


 


[EleK]


Etre humain capable de produire de
l’électricité par la seule force de son esprit. Ce pouvoir se divise en trois
Classes selon son degré de puissance :


* Classe A : capable d’assommer
ou de tuer un être humain.


* Classe B : capable d’étourdir
ou d’assommer un être humain.


* Classe C : capable de
transmettre des décharges peu douloureuses à un être humain.


Ce type de pouvoir apparaît entre 17
et 22 ans et nécessite un contact physique pour fonctionner. Les EleKs
représentent à peine 1% de la population et sont autant des hommes que des
femmes.


 


[Don unique]


Capacité psychique surnaturelle et
exceptionnelle d’un être humain, si rare qu’elle est qualifiée de don unique.
Les dons uniques apparaissent généralement après l’adolescence.


 


[Ordinaire]


Etre humain standard, sans pouvoir
psychique. Les Ordinaires représentent, bien sûr, l’essentiel des
populations d’Orilonde. Ce terme n’a aucune connotation péjorative.
















PROLOGUE


 


 


« La Planète des
Hommes ».


Quel surnom serait plus
approprié pour Toryome où les mâles font la loi, oubliant qu’un jour des femmes
leur ont donné la vie et les ont entourés de tout leur amour ? Toryome,
planète évoluée, civilisée, technologique, où chacun serait en droit d’attendre
que les lois reflètent l’élévation des consciences…


 


En ce monde façonné par
l’océan, les humains se sont adaptés en occupant la moindre parcelle des rares
terres habitables et en colonisant la mer grâce à des villes flottantes,
capables de s’immerger en cas de cataclysme. Si certains hommes militent avec
acharnement pour l’égalité des sexes, leurs voix se perdent malheureusement
dans la masse de celles affirmant que l’homme est en tout point supérieur à la
femme. Et ce ne sont pas les huit Régions de Toryome qui les entendront puisque
leurs gouvernements respectifs sont intégralement masculins. A l’instar du
prince qui les domine tous.


 


Presque aussi nombreuses que
les hommes, les femmes subissent le joug de ces lois qui les ravalent au second
rang sans pour autant les priver de leurs libertés fondamentales. Les Toryones
choisissent leur conjoint, leur mari, leur travail, mais demeurent en tout
point désavantagées par rapport à leurs homologues masculins. Certaines femmes
militent elles aussi, le plus souvent dans la clandestinité pour protéger leur
vie, et tentent de répandre leur idéaux, leurs rêves, leurs espoirs… avec hélas
de bien faibles résultats car, à ce jour, aucune loi n’a été amendée en leur
faveur. Par ailleurs, les Toryones ayant la chance de devenir des EleKs sont
averties qu’en cas d’utilisation de leur pouvoir électrique contre un homme
– excepté dans les cas de légitime défense avec danger de mort –
elles seront punies de façon exemplaire.


Ainsi vont les lois de la
Planète des Hommes.


 


Bien des Toryones brimées
pourraient émigrer vers des cieux plus cléments, mais le sort s’acharne
décidément sur elles puisque les seules autres planètes accessibles sont
Okaboka, surnommée « la Planète des Femmes », qui refuse
l’immigration afin de se protéger, et Tagoresse, appelée « la Planète des
Chantiers ». Très peu peuplée, cette dernière voit depuis longtemps ses
voisines se partager ses innombrables richesses naturelles. Etant fortement
dotée en mers, Toryome exploite les terres tagoranes. Quant à Okaboka,
fortement pourvue en terres, elle exploite les deux mers et leurs côtes.
Cependant, Tagoresse est synonyme d’enfer pour la plupart des Toryons car la
vie y est rude et, surtout, les redoutables femmes d’Okaboka sont toujours
prêtes à tuer, kidnapper ou soumettre les hommes qui ont le malheur de les
tenter par leur seule proximité.
















CHAPITRE 1


 


 


Planète
Toryome, ville de Savarone (principale capitale de la planète),


Jour
1.


 


- Tu
as de très beaux cheveux, murmure la jeune femme brune.


- Merci,
ma douce. Et tu veux que… mmm… je te dise tout ce qui est beau en toi ?
répond l’homme à la tignasse d’un fascinant rouge sombre et à l’haleine chargée
d’alcool.


- Oui,
dis-moi, mais d’abord viens plus près de moi. Mes mains ont faim de ta peau.


- A
tes ordres…


Souriant et enjôleur, il se
glisse le long du corps félin et peu habillé de sa petite amie, la belle et
noble Lofia. Comme lui, elle appartient au monde privilégié des aristocrates de
la plus puissante des régions de Toryome, celle où siègent le gouvernement et
beaucoup d’élus du pouvoir. Sauf que Lofia n’a aucun pouvoir d’aucune sorte,
hormis sa beauté. Elle est une femme, elle est donc juste un bel objet que
n’importe quel homme aimerait avoir dans ses bras. Et Norh Kleyan-Ardan a
supplanté tous ses rivaux dans le cœur de la charmante demoiselle. Peut-être
ses cheveux d’une couleur rare ont-ils joué en sa faveur ? En tout cas,
Lofia adore les contempler autant que les caresser. Norh se laisse faire, tel
un chat ronronnant en quête de câlins. La chaleur de l’alcool se diffuse en lui
de façon fort agréable, Lofia a commandé le meilleur breuvage qui soit pour
leur rencontre nocturne.


- Je
vais commencer par tes yeux… mmm… c’est ce que j’ai remarqué en premier chez
toi, susurre-t-il tandis que ses mains se faufilent le long du dos cambré de la
belle.


- Menteur,
glousse-t-elle en le laissant dénuder son buste pâle sur lequel tranchent de
longues mèches noires et lisses.


Comme souvent ces derniers
jours, les deux amants ont pris l’habitude de se retrouver en ville dans un
hôtel discret, afin d’échapper à la curiosité de leur famille respective. En
effet, la dynastie des Kleyan-Ardan est l’une des plus en vue de tout Toryome,
une famille nombreuse qui excelle dans le domaine de l’industrie, touchant à
tous les domaines, ou presque. Le grand Kymsell Kleyan-Ardan dirige son monde
d’une main de fer, épaulé par son épouse, Nashka. Sur Toryome, l’aristocratie
se distingue grâce à des noms de famille composés. Les Kleyan-Ardan sont
synonymes de richesse, de pouvoir et de technologies, leur empire se déclinant
en un vaste réseau d’entreprises sur toute la planète, et même sur Tagoresse,
« la Planète des Chantiers », d’où les entreprises Kleyan-Ardan
tirent de nombreuses matières premières. Ils sont également proches du
gouvernement.


Quant à la séduisante Lofia, sa
noblesse est d’extraction plus modeste mais non moins digne. En effet, en
quelques dizaines d’années, sa famille s’est taillé une place importante dans
les médias, autre source de pouvoir non négligeable. C’est d’ailleurs grâce aux
relations professionnelles entre leurs deux dynasties que Norh et Lofia ont
fait connaissance lors d’une soirée mondaine. Norh le mouton noir et Lofia le
cygne blanc ont flirté et ont vite décidé de pousser plus loin leur amourette.
Et bien que le jeune homme de 24 ans ne soit pas vraiment amoureux, il se
montre néanmoins attentionné avec celle qui ne voit sans doute en lui rien de
plus qu’une agréable distraction.


- Ce
rizzo est délicieux, mais… hum… je n’aurais pas dû en boire autant,
marmonne-t-il car ses gestes sont moins précis qu’à jeun.


- Alors
abandonne-toi totalement et continue de me dire ce que tu aimes en moi,
recommande-t-elle avec un beau sourire.


Il glousse un peu bêtement et
se laisse lentement effeuiller. Lofia sait y faire, elle est un peu plus âgée
que lui et bien plus expérimentée, ses blanches mains sont d’une adresse et
d’une sensualité délectables. Il ricane à nouveau en tombant mollement sur le
dos. Lofia lui retire ses derniers vêtements et le caresse avant de se frotter
à ce beau corps musclé et mat. Lofia aime les hommes à la peau mate, voire
encore plus sombre, ce que lui reprochent ses parents, estimant que le parfait
parti doit prendre soin de son teint et de son apparence. Elle juge ce critère
stupide étant donné qu’ils vivent au bord de la mer, sous un climat chaud sans
pour autant être tropical. Le temps idéal presque toute l’année ! Et ils
voudraient qu’elle fréquente des hommes à la peau aussi blanche que la
sienne ? Elle a beau leur dire que c’est une question de génétique ou de
climat, ses parents ne veulent rien entendre et attendent que leur fille
s’assagisse pour épouser enfin un beau parti. Or, Norh n’est pas de ceux-là.
Certes, il appartient à l’une des cinq familles les plus cotées de tout
Toryome, mais il jouit surtout d’une réputation de parasite oisif, un garçon
qui n’aurait pour lui que sa belle apparence. Un cas perdu pour ses parents
qui, heureusement, ont onze autres fils et filles dont beaucoup se montrent
infiniment plus méritants que Norh. Conscient de sa mise à l’écart, le jeune
homme ne fait rien pour remonter dans l’estime de ses géniteurs, se contentant
de profiter de leur argent pour son plaisir personnel. Lofia est une conquête
parmi d’autres, une jolie fille dont il aura oublié le visage dans quelque
temps... quand elle se sera lassée de lui ?


- Allons,
tu n’es pas si ivre que ça, le taquine-t-elle en le caressant de façon intime.


- Je
suis… plus maître de moi, d’habitude… Faut que j’arrête le rizzo.


- Le
rizzo te donne très bon goût.


Ce disant, elle s’empare de la
bouteille placée non loin d’elle et répand un peu de son liquide tout le long
du torse et du ventre de Norh. Puis elle le lèche consciencieusement. Soumis à
cette délectable torture, il gémit et convulse tout en douceur.


- Lofia…


Elle ne s’interrompt pas.
Lorsque tout le liquide a disparu, Norh se retourne et se vautre sur Lofia, qui
apprécie qu’il prenne enfin des initiatives. Ses mains s’emparent des seins
pointus et les pétrissent avec maladresse.


- Tu
me fais mal, idiot. Sois plus doux.


La chaleur ne cesse de monter
en lui, son corps devient de plus en plus ardent et cette sensation lui procure
un bien-être comme il n’en avait pas ressenti depuis longtemps. Ce rizzo
millésimé est décidément un bienfait des dieux.


- Tu
es très chaud…


- Toujours…
avec les jolies filles, assure-t-il d’une voix hésitante.


- Vraiment
très chaud. Tu as de la fièvre ?


Norh ne répond pas. Son esprit
est ailleurs, de plus en plus embrumé… Ses mains s’immobilisent. Ses yeux
ambrés se figent aussi, lui donnant un regard absent qui inquiète Lofia :


- Norh ?
Tu es malade ? Tu deviens brûlant !


Comme il ne réagit pas, elle
tente de se dégager mais il pèse lourd pour ses bras trop frêles. Le corps de
son amant s’affaisse un peu plus sur elle :


- Norh !?
Tu me fais mal ! Pousse-toi !


Soudain, Lofia ressent des
brûlures sur son propre torse et se met à paniquer. Ses membres s’agitent de
façon désordonnée, elle tente à nouveau de se dégager mais les brûlures deviennent
plus vives et perturbent sa concentration. Elle crie. Puis elle hurle.


- Aaah !
Au secours ! Aidez-moi ! Aidez-moooiii !


Personne ne lui répond, la
porte de la chambre demeure désespérement close. Norh, lui, ne réagit toujours
pas. Son esprit est ailleurs. Il se sent bien, tellement bien. Il n’entend même
pas les cris de son amante, tout entier concentré qu’il est sur cette plénitude
intérieure, cette chaleur qui le réconforte. Ses yeux restent clos, son sourire
béat. Ce rizzo est décidément un réel nectar. Sous lui, Lofia hurle toujours,
son joli corps à présent zébré de brûlures noirâtres.


- NOOOOORRRHHH !!!


C’est le dernier mot que
prononce la malheureuse avant de s’enflammer. Car la chaleur est devenue telle
que des flammes naissent de sa chair puis du lit, le couvre-lit soyeux brûle
comme du papier, dégageant des gaz toxiques et des fumées opaques. Protégé par
une mystérieuse puissance, Norh Kleydan-Ardan ne souffre pas. Bien au
contraire : plus la chaleur augmente et mieux il se sent. L’abus de rizzo
l’a assommé, son estomac régurgite soudain une bouillie infâme qui se consume
aussitôt dans le feu dévorant à présent la luxueuse chambre.


Les détecteurs d’incendie ont
alarmé les services de sécurité, provoquant la venue rapide de pompiers qui
tentent de circonscrire le feu. Celui-ci a déjà atteint les pièces
environnantes dont les clients se sont échappés en hurlant, des couples d’un
soir, comme Norh et Lofia qui voulaient seulement passer un bon moment entre
adultes consentants…


De toutes leurs forces, les
pompiers s’activent pour limiter les dégâts. Ils ne ménagent pas leurs efforts.
Des représentants des médias sont déjà là dans le but de couvrir le
drame : incendie accidentel ou criminel ? C’est la première question
qu’ils posent, relayée en direct sur le réseau Toryomii, principal outil
d’information pour toute la Planète des Hommes. Loin de tout ça, Norh ne se
rend compte de rien, continuant de baigner dans la félicité de la chaleur qu’il
produit sans en avoir conscience. Lofia n’est plus que cendres, de même le lit
sur lequel ils devaient s’aimer. Tout est réduit à néant. Face contre sol, Norh
repose sur un plancher lui-même dévasté, à deux doigts de s’effondrer. L’esprit
du jeune homme se déconnecte totalement, le faisant plonger dans une véritable
inconscience.


- Regardez !
Y’a un survivant ! crie un pompier en passant à travers la fumée.


- C’est
pas possible ! constate un collègue, éberlué de voir que cet homme n’a pas
la moindre trace de brûlure sur son corps nu alors que tout est dévasté autour
de lui.


- Le
plancher va s’écrouler, faut l’évacuer tout de suite !


Avec courage, les deux pompiers
s’aventurent dans la zone à risques et soulèvent Norh par les jambes et les
bras. La miraculeuse victime est emportée et déposée plus loin sur une civière,
puis recouverte d’une couverture ignifugée.


- Merde !
Il est vivant ! J’y crois pas ! constate le premier pompier.


- A
tous les coups, c’est lui qui a mis le feu, grogne le second.


Un peu plus loin, les
journalistes se délectent de l’événement, faisant savoir que le cœur de
l’incendie – la suite Rouge Coquin qui a brûlé en premier – était
aussi le cœur des retrouvailles secrètes entre Norh Kleydan-Ardan et Lofia
Noo-Jalibar, deux cibles bien connues de la presse à scandales. Comment va réagir
le magnat Kymsell Kleyan-Ardan ? Et la famille Noo-Jalibar ? Car il
semblerait que seul Norh ait survécu… Qu’est-il donc advenu de la belle
Lofia ? Etait-elle encore dans la chambre lorsque les flammes l’ont
dévorée ? Nul doute que beaucoup d’anonymes patientent en ce moment devant
leur écran, attendant de savoir si Lofia est vivante.


 


Une heure plus tard, en pleine
nuit, Norh reçoit des visiteurs mais il ne voit rien car son esprit flotte
toujours dans les limbes de l’inconscience. Il est allongé dans un lit d’hôpital,
son corps a été lavé, et les seuls bandages ou pansements qu’il porte sont ceux
masquant des hématomes et non des brûlures – des bleus provoqués par sa
chute lorsque le lit s’est effondré.


- Il
est dans le coma ? demande Nashka Kleyan-Ardan avec un timbre dénué
d’émotion.


- Non,
madame, votre fils est juste inconscient, précise l’un des deux médecins
présents dans cette chambre prévue pour un patient unique.


A presque 50 ans, Nashka est
une femme qui sait prendre soin d’elle : toujours soignée, toujours
élégante et digne de son époux. Celui-ci ne tolérerait d’ailleurs pas le
moindre écart de la part de celle qui partage sa vie et son lit. Et ses
affaires aussi, ce qui s’avère exceptionnel sur Toryome où les hommes ont tous
les pouvoirs. Par son intelligence et sa patience, par sa beauté classieuse
aussi, Nashka a su se rendre indispensable à son époux et en tire une immense
fierté. Elle a mis au monde douze enfants, certains de façon naturelle mais la
plupart par procréation ex-utero afin de ne pas fatiguer son corps et son
organisme. Tous sont en bonne santé, le plus âgé frôle la trentaine et se
montre digne de son illustre nom ; la plus jeune a 14 ans et voue une
adoration incompréhensible à ce parasite de Norh.


Près d’elle, le grand Kymsell
observe son cinquième enfant endormi : c’est de lui que celui-ci tient ses
yeux ambrés. D’aucuns disent que ce fut là son seul héritage paternel, ce que
le maître des Kleyan-Ardan ne contredit plus depuis des années. Depuis que Norh
s’est révélé ô combien décevant. Un bel homme sans cerveau. « Une coquille
vide » : c’est ainsi que Kymsell le qualifie sans ménagement.
Attachée à l’excellence, Nashka partage cet avis et préfère se consacrer à ses
enfants les plus méritants, surtout ses fils, les filles les plus dociles étant
promises tôt ou tard à des mariages fructueux.


- On
a retrouvé la petite Noo-Jalibar ? demande Kymsell.


- Non.
Il semblerait qu’elle ait été consumée dans l’incendie, répond l’un des
médecins. Il semblerait également… hum… qu’un don unique soit apparu chez votre
fils. Nous pensons à un don créant le feu. Une forme de pyrokinésie. Mais ça
reste à vérifier. Cependant, rien d’autre n’explique le fait que votre fils
soit resté indemne au cœur du brasier.


- Un
don de destruction. Ca lui va bien, constate Kymsell avec aigreur. Ce garçon
n’a jamais rien construit de toute sa vie.


- C’est
très ennuyeux pour Lofia, ajoute son épouse. Ce n’est pas une fille ordinaire,
c’est l’unique fille de la famille Noo-Jalibar. Je doute qu’ils tiennent compte
du fait que sa mort ait été accidentelle.


- Chaque
chose en son temps, grince le maître.


- Ce
temps viendra très vite, glisse Nashka à voix basse.


 


---oOo---


 


Au matin, alors que le soleil
rase à peine l’horizon de la magnifique cité portuaire de Savarone, Norh
revient à lui. Ses yeux s’ouvrent sur un décor blanc, propre et basique. Une
fenêtre à sa gauche laisse filtrer de pâles rayons. Malgré son esprit encore
confus, il identifie une chambre d’hôpital avant de tenter de faire le point.


- Lofia…


Bien évidemment, la belle jeune
femme n’est pas dans cette pièce. Des images se forment peu à peu, tout comme
une sensation de chaleur lui revient en mémoire. Une si agréable sensation.
Mais curieusement, il ne se rappelle pas avoir fait l’amour… Ses yeux font à
nouveau le tour de la pièce : il n’y a que lui, lui et son lit médicalisé.
Et quelques pansements sur son corps dénudé et partiellement recouvert d’une
fine couverture. Que s’est-il passé ? Que fait-il ici ? Il devait
s’offrir une soirée de folie avec Lofia, elle avait commandé son alcool
préféré, le meilleur de tous. Le rizzo dont il avait abusé, hélas. C’est ce
divin breuvage qui lui a fait perdre tous ses moyens ? Oui, ça ne peut
être que ça… Pourtant, il éprouve d’autres sensations plus diffuses, des
souvenirs de chaleur, de flammes, de cris aussi… des cris féminins !
Lofia ?


- Lofia ?
répète-t-il avec plus de conviction.


La porte s’ouvre sur une
infirmière âgée au visage froid :


- Ah,
vous êtes réveillé.


- Où
est Lofia ?


- Lofia
Noo-Jalibar est morte. Vous l’avez tuée, monsieur.


La nouvelle, annoncée sans
ménagement, tétanise Norh :


- Quoi ?
Qu’est-ce… qu’est-ce vous dites ? Comment ça je l’ai tuée ? Où est
Lofia ?


Le regard dur, la femme
s’approche du lit :


- Vous
l’avez brûlée. Vous ne vous souvenez pas ? Cette pauvre petite a dû
beaucoup souffrir.


- Non,
non, ce n’est pas possible !


Horrifié par les images floues
s’infiltrant dans sa conscience, Norh s’agite sur son lit, ses yeux balayent à
nouveau toute la pièce mais sans rien voir.


- Lofia !!
Je ne t’ai pas tuée ! Jamais je n’aurais pu te faire du mal !
LOFIAAA !!


- Calmez-vous,
monsieur. Vous êtes dans un hôpital. Le docteur va venir vous voir.


- Lofia…
Je ne t’ai pas tuée, balbutie-t-il, les mains crispées sur sa couverture.


 


Comme annoncé, un vénérable
médecin lui rend visite une poignée de minutes plus tard. Norh est abattu car à
présent sa mémoire lui dit que Lofia est morte. Par sa faute.


- Bonjour,
monsieur Kleyan-Ardan. Comment vous sentez-vous ?


- Comme
un homme qui vient de tuer sa petite amie, répond-il, les yeux rivés sur le mur
en face.


- Vous
vous souvenez ?


- C’est
flou... mais j’ai compris que Lofia est morte. Par ma faute.


- Oui,
hélas… Il semblerait que vous ayez développé une capacité psychique
exceptionnelle. Un don de pyrokinésie. Il faut qu’on parle.
















CHAPITRE 2


 


 


Planète
Toryome, ville d’Alikade,


Jour
2.


 


- Tu
as de très beaux yeux, Sheri, murmure le jeune homme blond.


- Va
voir ailleurs si j’y suis, grommelle en retour celle qui a des iris d’un bleu
aussi clair que pur.


- J’ai
déjà vérifié : tu n’y es pas, répond-il en se croyant drôle.


Akaelle Sheri soupire :
quand cet imbécile de Lozer cessera-t-il de la draguer ? Elle a autre
chose à faire que d’écouter ses fades compliments et supporter ses œillades
sans finesse, car elle est ici pour travailler et non s’amuser. Et le travail
n’attend pas, comme le leur a maintes fois répété leur chef de secteur. Akaelle
se concentre sur l’un des écrans de son ordinateur, sa bouche s’ouvre à peine
lorsqu’elle parle :


- Ca
ne fait que trois semaines que j’ai été embauchée et je n’aimerais pas perdre
mon poste. Alors fiche-moi la paix.


- Bah,
avec ton physique de rêve, tu trouverais un nouveau travail sans problème, j’en
suis certain. Mais comme ce serait loin de moi… je vais te laisser tranquille,
pour cette fois, ricane-t-il en s’éloignant.


- Abruti,
dit-elle entre ses dents.


D’une main, elle repousse les
longues mèches noires qui tombent sur son œil droit. Elle aurait dû attacher
ses cheveux, une coiffure stricte attire moins l’attention qu’une longue
chevelure flottant autour d’une silhouette parfaite. La jeune fille n’a que 19
ans et peu d’expérience, mais elle sait pourtant ce qui attise la convoitise de
la gent masculine. Elle sait qu’elle ne peut rien faire contre le bleu de ses
yeux qui brille dans son visage bronzé, porter des lentilles factices ou des
lunettes étant hors de question. Il lui faut donc simplement subir et serrer
les dents, rembarrer les importuns sans trop en faire pour ne pas attirer
l’attention. Pas facile pour une fille qui n’a aucune protection, ni celle de
l’argent, ni celle d’une famille ou même d’un petit ami. Akaelle ne peut
compter que sur elle-même et le peu qu’elle possède : une bonne santé, une
volonté de fer, un cerveau bien organisé et un appartement où elle se sent à
l’abri de tout.


 


A l’heure du déjeuner,
l’opératrice Akaelle Sheri abandonne avec joie son ordinateur et le vaste (et
bruyant) bureau paysagé. Depuis trois semaines, son quotidien se résume à
renseigner une petite partie de la gigantesque base de données qui constitue le
fond de commerce de cette société spécialisée en assurances aux personnes et à
leurs biens mobiliers et immobiliers. Akaelle s’occupe également de préparer
des listes d’envoi de publicités ciblées en fonction de critères fournis par
des cadres. Les journées sont longues, ses yeux souffrent face à ses trois
écrans et son dos a besoin de mouvement lorsque vient l’heure de partir. Malgré
ses faibles émoluments, la jeune fille envisage de s’inscrire à un cours de
gymnastique de son quartier car marcher de son domicile à son travail ne lui
suffit plus, et son studio est trop étroit pour faire de grands gestes sans
risquer de briser quelque chose. Si elle ne veut pas être cassée en deux avant
l’âge de 40 ans, elle doit prendre des mesures efficaces. La gym plutôt que la
natation s’impose donc car elle lui ferait courir peu de risques sur le plan de
la tranquillité, les hommes étant moins sensibles à un survêtement flasque qu’à
un maillot de bain.


- J’ai
vu que Lozer est encore venu polluer ton air, lui glisse Genna, une employée
occupant le même poste qu’elle.


- Oui,
ce type a de la constance. Je vais finir par le cogner.


- Surtout
pas ! J’ai entendu dire que son frère aîné travaille dans la police, alors
fais attention à toi. Ce petit con pourrait te créer beaucoup de problèmes.


- Merci
pour l’information, grimace Akaelle. Je vais donc me contenter de le cogner en
pensée.


- Oui,
ce sera moins risqué pour toi et ça défoule aussi, enfin un peu.


Toutes deux rient pour masquer
leur sentiment d’impuissance, ce même sentiment qui étrangle bien des femmes
sur Toryome. Car qui peut s’habituer à être traité comme un être inférieur dans
une société dite civilisée ? Pas Akaelle, c’est certain. Mais la jeune
fille sait qu’elle n’a aucun recours : aller sur Okaboka, la Planète des
Femmes, est d’office voué à l’échec. Quant à la grande Tagoresse, cette planète
lui fait plus l’effet d’un enfer que d’un paradis. Au moins ici vit-elle en
bord de mer, dans une ville bénie par un climat des plus agréables. Certes,
Alikade n’est pas aussi grande et attractive que sa voisine Savarone mais elle
n’en offre pas moins bien des avantages, et Akaelle n’est pas folle au point de
ne pas faire la part des choses. Oui, si les hommes reconnaissaient enfin les
femmes comme leurs égales, Toryome serait un véritable paradis et pourrait donc
accéder à la Catégorie A !


Le groupe d’employés quitte le
bâtiment de cinq étages pour rejoindre, deux cents mètres plus loin, un
restaurant dont la salle immense et compartimentée accueille les travailleurs
grouillant dans ce quartier d’affaires. Chaque compartiment correspond à un
niveau de service, les plus luxueux étant réservés aux cadres dirigeants.
Akaelle et sa bande se contente du service le plus modeste, finances
restreintes obligent. Leur groupe d’une vingtaine d’hommes et de femmes
composent leurs plateaux et rejoignent deux tables libres. Akaelle et Genna
restent ensemble tandis que Lozer, pas assez rapide, se retrouve à l’autre
table.


- Ouf,
chuchote la première.


- Ouf
trop vite, dit la seconde lorsque Lozer échange sa place avec une collègue qui
ne parvient pas à lui dire non.


Ravi, l’employé prend place
avec son plateau bien garni. Un autre homme d’une trentaine d’années envoie un
regard compatissant à Akaelle : lui comme d’autres n’ignorent rien du manège
du harceleur.


- Vous
avez vu ce qui est arrivé à Lofia Noo-Jalibar ? lance un collègue. C’est
terrible. La pauvre a eu une mort atroce. Apparemment, son petit ami l’a tuée
par accident.


- Ils
étaient en train de baiser ! Ca a trop chauffé entre eux, ricane Lozer,
récoltant aussitôt des regards navrés.


- Moi
j’ai lu qu’il avait trop bu. Mais l’alcool, ça ne met pas le feu, à moins de le
faire volontairement, fait remarquer une quadragénaire. En tout cas, cette
pauvre fille a eu une mort affreuse.


- Et
toi, t’en penses quoi, Sheri ? lance Lozer en appuyant sur le patronyme
homonyme de « chérie ».


- Je
pense comme Selviane : cette pauvre fille a eu une mort affreuse. Et c’est
« Akaelle », pas « Sheri ».


- Je
préfère « Sheri », ça sonne beaucoup mieux, insiste le harceleur avec
son sourire horripilant.


- Lozer,
intervient le trentenaire compatissant, on a bien compris où tu veux en venir,
mais appeler une femme par son nom de famille n’est pas poli. On l’appelle tous
Akaelle, alors fais comme nous. D’accord ?


- Je
t’ai rien demandé, toi. T’as pas d’ordres à me donner.


- Ce
n’est pas un ordre, c’est une remarque de bon sens et de savoir-vivre. Akaelle
mérite le respect, comme nous tous ici.


Un silence teinté d’approbation
suit ces propos. Se sentant le point de mire, Lozer ricane puis lance un autre
sujet de discussion. Soulagée, Akaelle se détend.


 


Sur le chemin du retour au
bureau, elle se rapproche de Tod afin de le remercier de son
intervention :


- C’est
rien, dit-il. Je regrette juste que cet idiot soit aussi lourd avec toi.


- Tu
milites en faveur des droits des femmes ? ose-t-elle demander.


Il rit doucement :


- Non,
c’est pas mon truc, désolé. Mais si un jour les femmes obtiennent les mêmes
droits que nous, crois-moi, ça m’ira très bien. Et ma propre femme en sera
également ravie.


- Merci,
Tod. Il en faudrait plus, des comme toi.


Plus loin, Lozer leur jette un
regard plein de rancune.


- T’as
vu la tête qu’il fait ? relève Akaelle.


- Il
boude. C’est juste un p’tit con.


- Lui,
au moins, je suis certaine qui ne se battra jamais pour nos droits.


 


A 18H00 précises, Akaelle
éteint son poste et range ses affaires dans son casier. Elle salue ses
collègues et quitte la société, son sac à dos suspendu à une épaule. Des achats
alimentaires la font s’arrêter dans deux boutiques situées sur son chemin.
Malgré le harcèlement de Lozer, elle se sent de bonne humeur parce que, dès
qu’elle sera rentrée dans son paradis miniature, elle s’offrira une douche et
une boisson fraîche, puis cherchera sur le réseau Toryomii le centre de gym le
plus proche, en espérant qu’il proposera un abonnement attractif. S’étant
montrée économe sur ses dépenses depuis que ses parents adoptifs l’ont rejetée,
le financement de ces cours ne devrait pas peser trop lourd dans son budget.


Car Akaelle est une orpheline
qui fut adoptée très jeune par un couple sans enfants. Elle le fut en même
temps qu’un garçon de son âge. Tous deux furent traités comme des rois pendant
toute leur vie, jusqu’à ce que le couple arrive à donner naissance à son propre
enfant. Un garçon. C’est ainsi qu’à 16 ans, âge de la majorité pour les filles,
Akaelle se retrouva à la rue, rejetée par des parents désireux de se consacrer
uniquement à leurs garçons, la faute à des moyens financiers s’étant réduits au
fil du temps. Bien que son père et sa mère l’aient abandonnée la mort dans
l’âme mais en toute légalité, il n’en demeurait pas moins qu’ils l’avaient
laissée sur le bas-côté de leur route. L’adolescente en avait été terriblement
blessée et leur en avait voulu. Mais plutôt que de se morfondre sur son sort,
elle s’était organisée, avait accepté des petits boulots pour peu à peu
reconstruire sa vie. Une aide venant d’une association de femmes pour les
femmes en détresse lui avait permis de garder la tête hors de l’eau et de dénicher
un logement, modeste, certes, mais salubre et plutôt bien situé. Akaelle leur
en avait été très reconnaissante, et ces femmes l’avaient sensibilisée à leur
cause, sans rencontrer la moindre réticence de la part de l’adolescente. Mais
si Akaelle était de toute évidence concernée par ce combat, elle n’en demeurait
pas moins lucide : l’égalité des sexes n’était pas pour demain !


Ses pas lui font quitter la
grande rue pour entrer dans une ruelle déserte, chemin qui va la mener à son
appartement situé dans la rue suivante. Son esprit continue de vagabonder
pendant que ses pieds parcourent une route connue par cœur. Elle ne repère pas
tout de suite les deux hommes qui la suivent. Lorsqu’elle en prend conscience,
les battements de son cœur s’accélèrent. Ses pas aussi. Et les suiveurs
adoptent la même cadence.


« Mais
qu’est-ce qu’ils me veulent ? », songe-t-elle, paniquée.


Elle se met à courir. Ils la
rattrapent avant qu’elle n’ait atteint la rue baignée de lumière. Le plus grand
la pousse brutalement contre le mur tandis que l’autre la déleste de son sac à
dos et de ses courses.


- Mon
sac ! réclame-t-elle en tentant de récupérer ses affaires.


- Ta
gueule !


Le plus grand pointe un couteau
vers elle. Aussitôt, Akaelle se replaque contre le mur, le souffle tendu. Le plus
petit fouille tout et jette le sac à dos une fois délesté de quelques pièces de
monnaie et d’un bijou de pacotille.


- Putain,
y’a rien ! Même pas de quoi s’acheter une bouteille de gnole !


- Je
n’ai rien du tout, confirme-t-elle pour les dissuader de s’attarder.


Sans doute dépité par le maigre
butin, le plus petit lui décoche un coup de poing en plein visage, tout en
l’insultant. Akaelle pousse un cri aigu et s’effondre, à moitié assommée. Son
cerveau n’enregistre pas le départ précipité des deux individus.


 


Lorsque la jeune fille revient
à elle au bout de quelques minutes, elle constate la disparition de ses
courses. En revanche, son sac à dos éventré est là. Et, plus important, son
portable est toujours planqué dans une poche de son pantalon ; les agresseurs
ne l’ont donc pas fouillée. Quant au vol de sa menue monnaie, il n’est rien
comparé à celui de ses provisions pour dix jours.


- Les
lâches, les salauds…


Tout en se relevant
péniblement, elle masse sa mâchoire endolorie et sa tête dont le côté gauche a
heurté le sol. Du sang. Du sang macule le bout de ses doigts. Akaelle grimace,
autant de douleur que de colère et de dépit. Elle ramasse ses affaires et se
relève en titubant, sa tête tourne, sa main prend appui contre le mur ;
elle attend ainsi un moment avant de bouger. Il ne lui faut pas loin d’une
minute pour assurer son équilibre. Le sang coule toujours le long de son visage
blême.


« Porter
plainte… oui, mais pour quoi faire ? Zéro preuve, zéro témoin, la police
ne prendra jamais ma déposition. Et si elle l’accepte, le dossier sera vite
classé sans suite… Non, je dois me débrouiller toute seule ».


Elle fait quelques pas vers la
lumière, et c’est la lumière qui se fait également jour dans son esprit :


« Non…
Non ! Ce ne sont pas des cours de gym qu’il faut que je me paie, mais des
cours d’autodéfense, de combat au corps-à-corps ! Il faut que je sois
capable de me défendre toute seule et sans arme. Oui, c’est ça qu’il faut que
je fasse ».


Forte de cette résolution,
Akaelle esquisse un douloureux sourire et entre dans la bienfaisante lumière de
sa rue. Les lieux baignent autant dans des effluves marines que dans les odeurs
appétissantes émanant de restaurants et de cuisines. Son appartement n’est plus
très loin. Tant pis pour ses courses, elle mangera moins pendant les dix jours
à venir en divisant par deux ses portions. Ce ne sera pas la première fois.
Mais le prochain qui l’attaquera s’en mordra les doigts !


 


---oOo---


 


Le matin suivant, Akaelle se
rend au travail avec un beau pansement sur la tempe gauche et un superbe
hématome sur la joue gauche. De toute évidence, ses collègues de bureau
remarquent vite son état et s’inquiètent, bien que le spectacle de femmes
battues ne soit pas rare :


- Mais
qui t’a fait ça ? s’indigne Genna, une main devant sa bouche.


- Oh !
Qu’est-ce qui t’est arrivé ? renchérit le trentenaire compatissant.


- Sheri !
On t’a cognée ? demande Lozer, stupéfait et contrarié de découvrir
« sa » beauté abîmée.


Elle leur résume sa mésaventure
et ajoute n’avoir rien de grave. Le chef du plateau les fait retourner à leur
place tout en jetant un œil circonspect à Akaelle :


- Vous
êtes en état de travailler ?


- Je
le suis, monsieur.


- Bien.
Alors commencez sans attendre, ou vous allez prendre du retard.


- Oui,
monsieur.


 


A l’heure de la seule pause du
matin, Lozer la rejoint avant même qu’elle n’ait eu le temps de décoller de son
siège :


- Tu
sais, mon frère est policier. Il peut t’aider à retrouver ceux qui t’ont fait
ça.


- Merci
mais je n’ai pas besoin d’aide.


« Surtout
pas de toi, en tout cas », ajoute-t-elle en pensée.


- Ah...
Tu as peur que je te demande une contrepartie ? plaisante-t-il à moitié.


Elle se lève et, du haut de son
mètre soixante-quatorze, le toise sans difficulté puisqu’il n’accuse que trois
ou quatre centimètres de plus qu’elle :


- Ce
serait bien ton genre, non ? le provoque-t-elle.


- Hé !
Tu me prends pour qui ?


Voyant le regard de Genna
l’invitant à se calmer, Akaelle se détend et retrouve son siège :


- Laisse
tomber. J’ai l’habitude de me débrouiller seule.


- Justement,
tu devrais essayer d’accepter les mains qu’on te tend, insiste Lozer.


- J’y
réfléchirai. Merci.


L’employé blond s’éloigne en
jetant au passage un œil peu aimable à Genna car il sait que cette femme ne
l’aime pas.
















CHAPITRE 3


 


 


Ville
de Savarone,


Jour
2.


 


Après avoir remercié le
personnel médical, Norh Kleyan-Ardan quitte sa chambre d’hôpital, vêtu grâce à
ce que ses parents lui ont apporté lorsqu’il dormait. Il redoute la
confrontation avec eux tant il se sent misérable, le mot
« meurtrier » martèle sans cesse son esprit. « Homicide
involontaire », dirait la justice, mais homicide quand même. Lofia a connu
une fin des plus douloureuses et il ne pourra jamais rien y faire. Il mérite la
haine que la famille Noo-Jalibar doit déjà lui vouer !


Le temps est ensoleillé, la
chaleur atténuée par une douce brise. Une luxueuse voiture avec chauffeur
récupère le jeune homme à l’arrière de l’établissement afin d’échapper aux
journalistes avides de le traquer et de lui faire revivre son cauchemar. A son
bord se trouvent aussi un garde du corps EleK de Classe A et surtout Matti, la
plus jeune des Kleyan-Ardan, pour qui Norh est une idole. Son idole. Idole bien
pâlie depuis hier... Pourtant, l’adolescente lui garde toute son admiration.
Fluette, les cheveux bruns coupés aux épaules, le regard vif, elle accueille
avec joie son grand frère déboussolé :


- Norh !


A peine est-il assis à
l’arrière que la gamine se jette sur lui en l’entourant de ses bras, pleurant
de joie de le retrouver indemne. Ses mots se bousculent, il n’y comprend rien
mais cet amour lui fait chaud au cœur. Un amour qu’il ne trouvera jamais plus
chez ses parents. Ni même chez le reste de sa fratrie qui le regarde au mieux
avec indulgence, au pire avec mépris.


- Matti,
c’est bon, je vais bien. Je n’ai aucune brûlure.


Il hésite et reprend :


- Tu
n’as pas peur de moi ?


Elle se détache et le fixe,
étonnée :


- Pourquoi
j’aurais peur ?


- J’ai
tué Lofia, fait-il d’une voix sourde.


- Tu
ne l’as pas fait exprès. C’était ta petite amie, vous vous regardiez avec des
yeux crétins, mais on voyait bien que vous vous plaisiez et que tu ne lui
aurais jamais fait de mal. Ce qui s’est passé… je ne sais pas ce qui s’est
vraiment passé mais je sais que tu ne voulais pas la faire souffrir et encore
moins la tuer. C’était un accident.


Embués de larmes, les grands
yeux noirs de Matti l’implorent de confirmer cette thèse, ce qu’il s’empresse
de faire :


- Oui,
c’était un accident. Mais je l’ai quand même tuée… et je vais devoir vivre avec
ça.


- Je
serai toujours là pour toi ! Pour t’écouter et pour te consoler.


- Ah !
J’espère bien que non !


Interloquée, elle s’apprête à
protester quand il l’interrompt :


- Tu
as ta vie à mener toi aussi, ça m’inquiéterait vraiment que tu sois toujours là
pour moi.


- Je
serai quand même là pour toi.


Elle laisse filer un silence
avant de poursuivre sur un autre sujet :


- Nos
parents disent que tu as développé un don unique de pyrokinésie.


- Oui…
Je peux générer de la chaleur, tout comme les EleKs génèrent de l’électricité,
avoue-t-il en jetant un œil à leur garde du corps assis à l’avant. Et il
semblerait que si je pousse loin cette chaleur, elle brûle, elle consume tout.


- C’est
impressionnant…


- Il
faut que je me teste, mais mieux vaut que je m’isole à l’extérieur pour ça. Je
ne veux plus tuer qui que ce soit !


- Je
comprends. Ca fait peur à maman mais moi j’aimerais quand même voir ça.


- Non,
pas question. Je ne peux pas prendre de risques, et encore moins avec toi,
gamine !


- On
en reparlera…


- Matti,
ça n’a rien d’un jeu !


- Je
sais bien. Mais tu as un don exceptionnel et il faut que tu apprennes tout de
lui, pour ne plus faire de mal justement.


- Ouais…
si j’y arrive.


- Et
pourquoi tu n’y arriverais pas ? s’insurge l’adolescente.


- Parce
que je suis nul en tout, hormis draguer les filles. Même boire de l’alcool, ça
me rend malade !


- Alors
arrête de boire et continue de draguer les filles.


Retrouvant brièvement le
sourire devant l’esprit de répartie de sa cadette, Norh lui pince le nez. Matti
éclate de rire en lui décochant une bourrade dans les côtes : Norh est le
seul de sa fratrie avec lequel elle se sent elle-même, le seul avec qui elle
peut délirer et rire sans retenue. Le seul qui la comprenne. Et lui pense la
même chose de sa petite sœur, tout en priant pour qu’elle ne devienne pas
guindée en grandissant.


- Mais
qu’est-ce que je ferais sans toi et ton imparable logique ? soupire-t-il.


- Pas
grand-chose, c’est sûr, répond Matti avec une mine faussement sérieuse.


- On
croirait entendre notre père.


Matti pouffe et le bouscule à
nouveau, ravie d’avoir momentanément tiré son idole de sa morosité.


Après avoir longé la côte sur
trois kilomètres en passant devant quantité de maisons opulentes, leur véhicule
quitte la rue pour pénétrer dans une somptueuse et vaste propriété en bord de
mer : le fief des Kleyan-Ardan. Plusieurs bâtiments jalonnent le terrain,
dont le principal est la demeure du chef du clan et de sa nombreuse famille.
Village dans la ville, le domaine fait travailler des dizaines de personnes
dans diverses spécialités, le tout étant régi avec maestria par Nashka et son
impitoyable secrétaire. Avec leurs murs blancs et jaune pâle, tous les
bâtiments s’harmonisent afin de ne pas offenser le sens de l’esthétique du
maître des lieux. Les jardins regorgent d’une richesse végétale à faire pâlir
d’envie le plus beau des parcs botaniques de Toryome, entretenus par les
meilleurs éléments qui soient de la profession de jardinier. Répartie sur trois
étages, la grande maison des Kleyan-Ardan donne sur une plage privée dotée
d’une marina où flottent des nefs de toute taille : il est un fait qu’en
bon Toryon, Kymsell adore naviguer, et il a transmis cette passion à la plupart
de ses enfants. Norh, lui, préfère la terre ferme, bien qu’il apprécie beaucoup
de se baigner dans les eaux claires de leur plage. Pendant que le véhicule
rejoint sa place de stationnement, Norh et Matti entrent chez eux.


- Bonne
chance, lui glisse-t-elle.


- Merci.
Je vais en avoir besoin.


Une souriante jeune femme
l’informe de la pièce où l’attendent ses parents. Il la remercie. Ici comme
ailleurs, la majeure partie du petit personnel appartient au sexe féminin, les
tâches plus gratifiantes étant réservées aux hommes. De même, Nashka s’est
toujours appuyée sur une armée de femmes aux diverses compétences pour élever
ses douze enfants, jusqu’à ce qu’ils soient capables de se prendre en charge.


Dans chaque pièce trônent des
écrans vidéo, certains discrets, d’autres imposants, certains servant à la
surveillance du domaine, d’autres diffusant des informations variées et utiles.
Grâce aux soins de décorateurs renommés, ils s’intègrent avec élégance entre
les meubles haut de gamme et les bibelots de prix. Là encore, une kyrielle de
domestiques les entretiennent quotidiennement, reconnaissables à leur uniforme
noir à liserés jaunes.


Norh frappe à la porte du
bureau de son père et y pénètre, le cœur battant la chamade : Kymsell
n’est pas un homme réputé pour sa mansuétude, et surtout pas avec lui, le
mouton noir des Kleyan-Ardan. Nashka est en général aussi rigide que lui en sa
présence. Norh et les autres peuvent espérer son indulgence seulement lorsque
Kymsell a le dos tourné. Le jeune homme trouve son père assis derrière un
bureau aussi massif que luxueux, taillé dans un bois sombre orné de fines
rayures dorées sur son contour et ses pieds. Nashka se tient debout à sa
droite. L’enfant qu’il redevient soudain a l’impression de se livrer à des
juges. Et ce ne sont pourtant que ses parents.


- Comment
vas-tu ? demande le père, son regard de miel brillant comme des gemmes au
soleil.


- Physiquement,
je vais bien, merci. Psychiquement… je vous laisse imaginer.


Il décèle une lueur de peur
dans les yeux de sa mère. Est-ce son pouvoir de pyrokinésie qui
l’effraie ? Sans doute, comme l’a fait remarquer Matti.


- Ne
vous inquiétez pas, ajoute-t-il, mon pouvoir ne se déclenche pas de façon
inopinée. Je le contrôle, comme les EleKs.


- Qu’en
sais-tu ? Ce don unique est tout nouveau chez toi, tranche sèchement son
paternel.


- Je
le sais parce que j’ai fait quelques tests très peu poussés à l’hôpital :
je génère de la chaleur à volonté, mais je ne suis pas allé jusqu’à créer des
flammes.


- Tu
as testé cette saleté de don à l’hôpital ? Quelle inconscience !


- Je
l’ai fait en présence de mon médecin, c’est lui qui m’a demandé d’essayer, se
défend-il. Je ne l’aurais pas fait si j’avais senti que je perdrais vite le
contrôle. Et puisque vous allez me poser la question, sachez qu’avec Lofia (sa
voix se brise légèrement) j’avais bu. Trop bu. Je planais… dans une autre
dimension. Je me sentais vraiment bien et je n’ai pas compris ce qui se passait
en moi.


- Tu
as conscience d’être devenu un meurtrier, n’est-ce pas ? Lofia n’était pas
une fille ordinaire, c’était la seule fille des Noo-Jalibar. Cette famille va
réclamer justice !


- Je
sais. Et je m’y soumettrai, dit-il, fataliste.


Sa mère intervient :


- Nous
allons tout faire pour que ta punition ne soit pas… irrémédiable. Car il en va
aussi de notre image. Ton père et moi avons une idée, dont nous allons discuter
avec la famille de Lofia.


- Quelle
idée ?


- Nous
en parlerons plus tard, lorsque nous aurons vu les Noo-Jalibar.


Le ton plus sec de Nashka ne
laisse pas la place à une quelconque insistance. Et c’est le paternel qui
poursuit :


- J’imagine
que tu voudras assister aux funérailles de cette fille ?


- Oui.
« Cette fille » était ma petite amie, alors c’est la moindre des
choses, répond-il avec une pointe de sarcasme.


- Abstiens-toi.
Toute sa famille sera présente et ta présence ne pourrait qu’aviver leur haine.
Tu comprends ça, j’espère ?


Résigné, Norh acquiesce, non
pour plaire à son père mais pour une question de bon sens :


- Oui,
je le comprends… bien sûr…


- Parfait.
En attendant que ton sort soit décidé, évite de quitter notre maison et évite
aussi de boire et de chercher de nouvelles filles, conclut le maître des lieux.
Tu nous as causé suffisamment de déceptions comme ça.


Tiraillé entre culpabilité et
colère, le fils indigne relève la tête :


- Je
sais ce que j’ai fait, mais je ne l’ai pas voulu. Vous comprenez ça,
j’espère ?


- Ta
mère et moi te dispensons de toute insolence. N’oublie pas que tu vis encore
sous notre toit et que tu profites de notre argent et de notre protection.


- Plus
pour longtemps, j’imagine.


D’un geste méprisant de la
main, Kymsell l’éconduit. Norh n’insiste pas et sort de la pièce, soulagé qu’un
terme soit déjà mis à ce pénible entretien. Pas une seule fois son géniteur ne
l’a appelé par son prénom ou par « fils » comme il le fait avec les
autres garçons de sa fratrie. Non, Norh n’a pas suffisamment de valeur pour
qu’on le désigne par son nom.


Ses pas le mènent vers sa
chambre, située dans une aile de la grande demeure. Matti le rejoint :


- Alors ?


- Alors
je suis en attente de jugement.


- Oh !
De la part de qui ?


- J’en
sais trop rien.


- Ca
n’a pas l’air de t’inquiéter…


- Il
faut que je paie pour la mort de Lofia, tout le monde est d’accord à ce sujet,
je pense. Comment ? Je verrai bien. En tout cas, ne te fais pas de souci
pour moi.


- Mais
si, je m’en fais ! Je ne veux pas te perdre !


- Je
suis un grand garçon, tu sais, dit-il en souriant pour la tranquilliser.


- Peut-être
que ton pouvoir t’aidera à… euh… à atténuer la sanction ?


- Mon
pouvoir fait peur. Je doute que qui que ce soit aie envie de me fréquenter de
trop près, fait-il sur un ton grinçant.


- Moi
j’ai pas peur.


- C’est
parce que tu es jeune et inconsciente.


Un appel sur le portable de
Matti les interrompt, l’adolescente s’éloigne avec un signe de la main à son
grand frère. Celui-ci s’enferme dans sa chambre, une pièce rectangulaire et
lumineuse avec vue sur l’une des maisons du personnel. Pas la meilleure vue,
c’est certain, mais Norh s’en moque. Au moins cette pièce est-elle à lui depuis
l’enfance. Elle a évolué au fil des ans et de ses envies, ses passions, ses
lubies, ses coups de cœur. Jusqu’à ce qu’il devienne adulte – et
décevant – sa mère lui a passé tous ses caprices tandis que son père n’est
pas entré dans cette chambre depuis des années. Le décor actuel est sobre parce
que Norh n’y attache plus de réelle importance, son lit et son ordinateur
suffisant à le satisfaire. Les murs ont perdu leurs posters de célébrités
artistiques au profit des peintures de Matti : il est le seul à avoir
accepté que sa chambre soit transformée en galerie d’exposition. La gamine
manque encore de technique bien qu’elle fasse montre d’un talent prometteur.


Norh se plante devant son
ordinateur posé sur un bureau d’une longueur impressionnante, calé contre le
mur faisant face au lit. Que dit-on à son sujet sur le réseau bien qu’il n’ait
pas fait la moindre déclaration ? Qu’est-ce que les journalistes auront
inventé pour s’exprimer à sa place ? Au terme de quelques recherches, Norh
grimace de façon éloquente : cette fois, les pires propos ne viennent pas
des scribouillards à scandales mais de la famille Noo-Jalibar qui le traite
d’alcoolique, d’incapable, de honte et de meurtrier, entre autre. Alcoolique,
il ne l’est pas. Incapable, juste un peu, mais c’est parce qu’il n’a pas encore
trouvé un but à sa vie. Honte, il l’est pour ses parents, c’est indéniable,
mais est-ce vraiment justifié ? Et meurtrier… là il ne peut trouver aucune
excuse, hormis celle de l’accident.


Assommé par ces lectures et ces
vidéos, le jeune homme éteint son écran et quitte la demeure. Il croise deux
membres de sa fratrie qui se contentent de lui demander comment il va, sans
chercher à creuser. Norh répond avec brièveté avant de rejoindre la plage. Il
s’éloigne au maximum des habitations et s’agenouille dans le sable, face à la
mer. Le soleil réchauffe son corps mais pas son âme. Qu’importe ! Le
moment venu, il paiera le prix de ses erreurs, et la vie continuera… peut-être.


Détendant son bras gauche, il
s’empare d’un bout de bois sec à moitié enfoui sous le sable doré. Le tenant
aussi loin que possible de lui, il se concentre, les yeux rivés à cette matière
inflammable. Très vite, le bois se met à chauffer et grésiller avant de prendre
feu. Les flammes enrobent la main de Norh sans provoquer de douleur. Seule une
agréable chaleur s’installe dans son corps et circule dans la moindre de ses
cellules. Cette sensation est d’ailleurs infiniment plus agréable que celle de
l’alcool. Et bien moins dangereuse, du moins pour lui !


- Merde…
Ce pouvoir est vraiment… fascinant !


Puis il ressent aussitôt de la
culpabilité : ce « fascinant pouvoir » a torturé et tué Lofia.


Peu à peu, les flammes
l’entourent, parce qu’il en exprime la volonté muette. Ses vêtements ne brûlent
pas, le feu s’alimente à partir de son seul pouvoir, ne s’attaquant qu’à ce que
son maître lui désigne. Il se demande alors si une personne qu’il tiendrait
dans ses bras demeurerait intacte, comme ses vêtements…


- C’est
incroyable ! s’exclame une voix juvénile dans son dos.


Norh sursaute et pivote,
contrarié :


- Matti !
Je t’avais dit de…


- Je
ne risque rien, tranche-t-elle. Tu vois bien que tu maîtrises ton don. Les
flammes restent autour de toi. C’est magnifique !


Parce qu’elle s’approche
encore, Norh se lève en résorbant les flammes qui disparaissent en moins de
deux secondes. Le bout de bois, ou ce qu’il en reste, finit dans les vagues.
Matti touche le bras dénudé de son frère : la chaleur qu’il dégage est
tout à fait normale.


- Tu
contrôles ton don, je n’ai pas à avoir peur, certifie-t-elle. Maman devrait
voir ça aussi.


- Non,
il ne vaut mieux pas.


- Ca
la rassurerait pourtant, et papa aussi.


- Ecoute,
Matti : il y a très peu de chances que je reste vivre ici, tu
comprends ?


L’adolescente se
renfrogne : oui, elle sait que son frère préféré va certainement partir
loin d’elle, loin du décor qui a encadré toute sa vie. Loin de cette famille
qui ne le soutient plus guère. Ne pouvant réprimer ses sanglots, elle se jette
dans ses bras. Compatissant, il tente de la consoler. Cette enfant sera le seul
membre des illustres Kleyan-Ardan qui lui manquera.
















CHAPITRE 4


 


 


Ville
d’Alikade,


Jour
3.


 


Tout en savourant son habituel
petit déjeuner, Akaelle songe aux petits amis qui ont occupé un bref espace
dans sa vie, trois jeunes hommes dotés de qualités intéressantes mais qui, au
final, l’ont déçue. Ou – pire ! – l’ont fait fuir malgré eux. Le
premier habitait dans sa rue, elle avait l’habitude de le rencontrer à l’épicerie
du coin, jusqu’à ce qu’il ose l’aborder. Il était timide et charmant, mais ses
parents ne trouvaient pas Akaelle assez bien pour leur précieux fils unique. Se
sentant de trop, elle n’avait pas cherché à s’imposer, préférant se retirer
parce que cette famille rigoriste et étriquée d’esprit l’avait refroidie. Et,
par ailleurs, son abandon assez récent par ses parents adoptifs avait généré
son lot de problèmes. Cette amourette n’avait donc été qu’un feu de paille. Par
la suite, le garçon avait changé d’épicerie, préférant marcher davantage plutôt
que de prendre le risque de tomber encore sur la fille qui avait si vite baissé
les bras.


Le suivant était un étudiant
venu de l’autre côté de l’équateur, désireux de fréquenter l’une des meilleures
écoles de Savarone. Ayant de la famille à Alikade, il y passait presque tous
ses jours de repos. C’était lors d’une journée ensoleillée qu’Akaelle avait
fait sa connaissance sur le port, tandis qu’elle regardait de loin
l’inauguration d’une nouvelle ville flottante. Ce garçon avait toutes les
qualités que la jeune fille cherchait chez un compagnon mais, curieusement,
elle avait pris peur, elle s’était imaginé qu’il cachait bien son jeu et ses
vices. Il faut dire que la sombre actualité du moment n’avait pas arrangé les choses :
une série de sordides faits divers relatifs à de très jeunes femmes victimes
d’hommes sans scrupules avaient horrifié Akaelle. L’étudiant avait peu à peu
perdu patience et l’avait traitée de timorée. Lorsqu’Akaelle avait compris
qu’elle faisait fausse route, il était trop tard : son petit ami s’était
trouvé une autre compagne, une fille sans doute moins rétive et stupide
qu’elle.


Le troisième…


- J’aimeuh
tes yeeeuux d’océaaan en furieeee… !!


Contrariée, Akaelle repose son
bol presque vide : les nouveaux venus dans l’immeuble – deux frères
d’environ 25 ans - font encore profiter leurs pauvres voisins de leurs
goûts lamentables en matière de chansons. Il y a quatre jours, ils se sont
présentés à tout le rez-de-chaussée, frappant à chaque porte pour annoncer leur
venue avec force sourires et humour. Akaelle avait été charmée… mais avait vite
déchanté lorsque ces olibrius s’étaient révélés très bruyants.


- Si
encore ils écoutaient de la musique relaxante…


Avec ces deux frères
iconoclastes, son amour pour les arts en général et pour la musique en
particulier en prend un sérieux coup. De l’autre côté du mur qui vibre, la
hideuse chanson égrène ses paroles :


- …Quand
tu te balaaances au gré des flots déchaînééés !!


Agacée, la jeune fille achève
son petit déjeuner, récupère ses affaires et se met en route pour rejoindre son
lieu de travail : là au moins, pas de chanteurs ringards ni de musique
discordante. Juste un Lozer lourd à gérer. Pendant le trajet à pied, elle
reprend le fil interrompu de ses pensées...


Son troisième petit ami était
très beau et possédait des manières remarquables. Ne voulant pas commettre la
même erreur qu’avec le garçon précédent, Akaelle avait montré le meilleur
d’elle-même. Cependant, son empressement maladroit avait conduit le garçon à penser
qu’elle était une fille facile. Très vite, il avait voulu coucher avec elle, ce
qu’elle avait refusé net, ne se sentant pas prête à franchir une étape aussi
importante sans connaître mieux son partenaire. Il avait insisté. Elle s’était
défilée. Il avait encore insisté. Elle s’était expliquée. Il n’avait pas
écouté. Elle avait rompu, navrée de tant d’incompréhensions.


Toutes ces mésaventures l’ont
rendue méfiante et distante. Certes, elle ne renonce pas à trouver le garçon de
ses rêves, mais en prenant son temps, cette fois. Pourquoi se presser ? Sa
liberté présente aussi des avantages, tel que celui d’avoir ce soir même son
premier cours d’autodéfense sans avoir besoin de négocier avec un petit ami qui
jugerait suffire à assurer sa sécurité.


 


Arrivée à son poste de travail
en même temps que la plupart de ses collèges de plateau, Akaelle s’installe et
se met sans tarder au travail. Pas de Lozer en vue : pourvu que ça dure.
Malheureusement, à l’heure de la seule pause du matin, l’animal pointe le bout
de son nez pour s’enquérir de ses blessures. Poliment, elle lui répond n’avoir
plus mal.


- Tu
ne veux toujours pas qu’on t’aide à retrouver les salauds qui t’ont fait
ça ?


- Non,
merci, ça ne vaut pas le coup. Je suis vivante et relativement indemne.


- Comme
tu veux, Sheri, mais si tu changes d’avis…


« Lozer
le lourd… Retourne à ton poste et fiche-moi la paix ! », songe-t-elle
très fort pour le faire partir.


 


La journée s’étire, aussi morne
que les précédentes. Heureusement que Genna est là pour partager avec elle
quelques bonnes tranches de rire. Genna, dont la vie n’est pas plus palpitante
que la sienne, coincée entre un mari sans fantaisie et des parents dépendants.
Comme l’affirme la jeune femme : c’est ici, au travail, qu’elle se sent la
plus apaisée. Akaelle, elle, rêve de quitter Orilonde pour une galaxie plus
accueillante, qui offrirait davantage de choix que trois planètes maudites et
misérablement sexistes. La malchance a voulu qu’Orilonde soit entourée de
galaxies inhabitées, et que sa technologie des transports spatiaux ne suffise
pas pour aller à la rencontre d’autres mondes habités. Des étrangers sont
pourtant déjà venus ici et les ont répertoriés comme appartenant au Monde
Connu, leur dernière visite remonte à une cinquantaine d’années. Ce sont eux
qui ont décrété que Toryome est en Catégorie B. Catégorie B alors que ce monde
brime ses femmes en toute légalité ? Quelle mauvaise blague !


 


A 18H00 précises, Akaelle
éteint ses écrans et récupère ses affaires. Pas de chance, Lozer accourt
soudain avec deux bouts de papier en main. Agacée, elle tente de s’esquiver en
faisant semblant de ne pas le voir, mais l’énergumène lui barre le
chemin :


- Je
le crois pas ! J’ai réussi à avoir deux invitations pour…


- Désolée,
ça ne m’intéresse pas et je dois y aller, le coupe-t-elle sans un regard pour
les billets.


- Hé !
Tu ne me laisses même pas parler ! Pour qui tu te prends ? Tu oublies
que…


Tod, secrètement surnommé le
« trentenaire compatissant » par Akaelle et Genna, les rejoint et
interrompt à son tour le parasite :


- Lozer,
quand est-ce que tu vas te calmer ? Tu n’as pas encore compris que tu
n’intéresses pas Akaelle ?


- De
quoi tu te mêles encore, toi ? On ne t’a rien demandé !


Si Tod n’est pas bien épais, en
revanche il domine Lozer d’une tête entière et ce dernier se ratatine lorsque
son collègue le toise froidement.


- Trouve-toi
une fille qui veut bien de toi et laisse Akaelle tranquille. Tu abuses de sa
patience, là, et de la nôtre aussi parce que tu fatigues tout le monde sur ce
plateau avec tes allées et venues. Tu piges ? A ta place, je ferais gaffe
car le chef t’a à l’œil.


D’abord énervé puis troublé,
Lozer relève ces derniers mots :


- Tu
crois ? Il m’a dans le collimateur ? T’es sûr ?


- Je
l’ai vu plusieurs fois te regarder avec un sale œil, alors tu devrais te
méfier. Si tu continues comme ça, tu vas faire du tort à Akaelle et à toi.


- Sheri…,
balbutie le crétin.


Elle renifle en tentant de
maîtriser son envie de rire : Tod semble avoir trouvé la bonne méthode
pour calmer le blondinet dragueur.


- Pour
ma part, j’ai déjà eu une remarque du chef au sujet de ton attitude, il m’a
posé des questions sur toi, confirme Akaelle d’un air entendu, dans le but de
rendre crédible ce beau mensonge.


- Merde
alors, blêmit Lozer. Mais j’ai rien fait de mal. Et je suis un homme, moi.


- Oui,
mais tu es quand même repéré. Maintenant excusez-moi mais il faut que j’y
aille.


Avant de tourner les talons,
elle adresse un merci muet à Tod par le biais d’un clin d’œil qui échappe à
Lozer. Il garde son sérieux et s’éloigne à son tour, laissant là un harceleur
perplexe et un peu perdu.


 


Le chemin du retour se déroule
sans anicroches, Akaelle redoublant de prudence pour ne pas être suivie. A ses
pieds, des chaussures souples et sans talons, idéales pour courir vite en cas
de besoin. La vie d’une jolie fille seule n’est pas facile sur Toryome, se
protéger sans transgresser les lois demande de l’habileté.


Lorsqu’elle arrive devant la
porte donnant sur le couloir, la célibataire perçoit nettement une musique
forte soulignée par des paroles sourdes, sans doute aussi stupides que celles
du matin.


« Encore…
Là il va falloir qu’on s’explique ! ».


Son vœu est aussitôt exaucé car
à peine se trouve-t-elle dans le couloir qu’elle aperçoit Jérimi sur le point
d’entrer chez lui : c’est le plus jeune des deux frères et Akaelle le
soupçonne d’être l’unique fauteur de troubles.


- Jérimi !


- Ah,
Akaelle ! Salut !


- Salut.
Dis… ta musique, elle est un peu forte, non ? Dès le matin, c’est dur à
encaisser. Et en rentrant le soir…


Il fronce les sourcils et la
rejoint :


- Quoi ?
Tu n’aimes pas ZZZ et Orfan 99 ?


- Je
ne connais ni ZZZ ni Orfan 99 et le fait que j’aime ou que je n’aime pas ta
musique n’a rien à voir avec le fait qu’elle est beaucoup trop forte,
explique-t-elle calmement.


Il ricane en se passant une
main sur la nuque pour ébouriffer sa tignasse mi-longue et luisante.


- Ecoute,
ma grande, chacun fait ce qu’il veut chez lui. Si tu veux écouter de la musique
chez toi, personne ne t’en empêche. Moi j’écoute la musique que j’aime et c’est
pas une nana qui va venir me dire comment je dois l’écouter.


Akaelle souffle par le nez et
reprend sur un ton plus sec :


- Quand
j’écoute ma musique, elle ne fait pas vibrer les murs de cet immeuble.


Notant son visage tuméfié, il
s’exclame :


- C’est
ton mec qui t’a explosé la tête ? Ca m’étonne pas, t’as l’air d’être une
sacrée chieuse ! Allez, salut !


Sans lui laisser le temps de
répliquer, il s’esquive dans son appartement et ferme la porte avec une force
exagérée, peut-être pour l’impressionner. Akaelle a juste le temps de prendre
en pleine face une bouffée de musique tonitruante.


- Connard…
J’espère qu’un jour tu finiras sur Okaboka et qu’on te mettra au pas à grands
coups de pied au cul, sale con !


Bien sûr, ses paroles se
perdent dans le vacarme. Et ce ne sont pas les octogénaires sourds du n° 3 ni
le jeune couple lesbien du n° 4 qui tenteront de défendre leur droit au calme.
Dépitée, elle se rend dans son appartement, se change, prépare ses affaires et
ressort, en espérant qu’à son retour, cette musique se sera tue. Peut-être que
Joris, le grand frère de Jérimi, se montrera moins obtus ? Son instinct
lui souffle qu’il a l’air plus posé. Malheureusement, il est aussi beaucoup
plus absent que Jérimi, ceci explique cela.


 


Bien qu’Akaelle adore marcher,
cette fois elle prend les transports publics pour rallier le centre
d’autodéfense car il se situe à plus de 4 km, d’autant que le parcours traverse
un quartier un peu trop sensible pour les femmes seules. Le bus la dépose dans
un coin qui ne paie pas de mine tandis que la nuit vient de tomber. La station
est à cinq minutes de marche du centre. Lorsqu’elle voit d’autres femmes en
survêtement y entrer, elle comprend qu’elle est arrivée à bon port. Après les
formalités d’enregistrement et ses affaires enfermées dans un casier du
vestiaire, Akaelle jette un œil dans le grand miroir usé de la pièce pour
vérifier sa tenue : tee-shirt blanc sans manches, pantalon de survêtement
bleu nuit, chaussures souples et queue-de-cheval, oui, elle est fin prête pour
apprendre comment user de ses poings et de ses pieds. Des femmes la saluent
amicalement tout en se regardant elles aussi dans le miroir. Elles rejoignent
ensemble la salle des cours, Akaelle constate qu’elles sont à vue de nez une
quarantaine. Les murs gris s’avèrent couverts de graffitis misogynes ;
cette vue la fait frissonner. Mais son attention est détournée par la venue
d’un couple de trentenaires qui s’avère être leurs professeurs. C’est l’homme
qui prend la parole :


- Nous
souhaitons la bienvenue aux quatre nouvelles inscrites. N’ayez pas peur des
graffitis sur les murs, nous avons beau les recouvrir de peinture, des petits
malins reviennent quand même nous faire profiter de leurs talents. Nous avons
donc renoncé à les masquer et les petits malins ont renoncé à revenir.


Ces propos font rire jaune les
élèves. Le professeur poursuit :


- Ma
femme et moi sommes ici pour vous apprendre à vous défendre. Nous allons vous
enseigner notre méthode : elle n’a rien d’officiel, c’est une combinaison
de différentes techniques de combat, de sports et de lutte au corps-à-corps.
L’important, c’est le résultat, n’est-ce pas ?


De nouveaux rires, plus francs,
saluent ces sages paroles. Akaelle se sent déjà en confiance et se détend.


- Mais
il faut que vous sachiez que notre entreprise n’est pas très bien vue, en dépit
de sa légalité. Si vous subissez des pressions pour arrêter les cours, vous
serez en droit de porter plainte. Méfiez-vous aussi en quittant ce bâtiment, si
vous êtes à pied, prenez des chemins différents ou faites-vous accompagner. Bref,
soyez prudentes. Il suffit d’un homme déterminé mais sans cervelle pour venir à
bout de votre volonté.


Dans un premier temps, les
élèves s’adonnent à de nombreux exercices d’échauffement. Puis les femmes sont
invitées à travailler deux par deux. Les professeurs se répartissent l’un avec
les élèves les plus aguerries, l’autre avec les débutantes et semi-débutantes.
Akaelle a donc affaire à l’épouse blonde, souriante mais ferme. Ses
explications sont claires, ses ordres précis, ses démonstrations efficaces. Sa
partenaire fait une demi-tête de moins qu’elle mais semble costaude, ce que la
jeune fille apprécie car elle se sent d’humeur à tout renverser. Concentrée sur
Lozer et Jérimi pour se motiver, elle met toute sa hargne dans ses mouvements
d’attaque, à tel point que sa partenaire prend vite peur et demande à changer
d’adversaire. Flairant le potentiel d’Akaelle, leur professeur accepte et
s’occupe personnellement de cette élève très motivée :


- On
dirait que vous avez beaucoup d’énergie à évacuer !


- Pas
mal, oui !


- Alors
il va falloir apprendre à la canaliser pour ne pas vous laisser dominer.


- Je
suis venue pour ça.


- Parfait !
















CHAPITRE 5


 


 


Ville
de Savarone,


Jour
3.


 


Lorsqu’une musique cristalline
envahit sa chambre, Norh se réveille avec difficulté. La nuit a été pénible,
son sommeil troublé par des images d’incendie consumant des jolies filles
brunes ; Lofia s’est incrustée en lui aussi sûrement que la marque d’une
brûlure. Il se lève et gagne sa salle de bains avec une sensation de gueule de
bois. Son miroir lui renvoie l’image d’un homme jeune mais fatigué. Il se
penche, perplexe : le rouge sombre de ses cheveux a-t-il éclairci depuis
l’apparition de son don unique ? Le miel de ses yeux serait-il devenu plus
intense ? Non, bien sûr que non, ce sont seulement des illusions. Le feu
de la culpabilité qui le consume à l’intérieur doit aussi griller ses neurones
et sa lucidité. Il serait donc temps qu’il se ressaisisse !


Après sa toilette et un petit
déjeuner pris seul en cuisine, Norh se rend sur la plage puisqu’on lui refuse
le droit de quitter la propriété. Matti reprend l’école aujourd’hui, fini les
vacances et l’insouciance. La voix de la pétulante gamine ne résonne donc plus
dans cette grande maison, ni aucune autre voix étant donné que le reste de sa
fratrie se conforme – un peu trop au goût du mouton noir ! – aux
ordres rigides des parents. Le jeune homme s’octroie une marche tranquille dans
le sable, l’arpentant d’un bout à l’autre tout en réfléchissant à sa situation.


- Norh,
mon vieux, je ne sais pas qui a décidé que tu devais avoir un don unique, mais
il faut le prendre comme un signe, un bon signe, même s’il a provoqué la mort
de Lofia.


Quelques pas plus loin, des
idées contraires l’assaillent :


- Non.
Ce don est une malédiction. Il a tué et il pourrait tuer encore si j’agis sous
le coup de la colère. Il inflige l’une des pires morts qui soient, la plus
douloureuse… Jamais je ne pourrais l’utiliser contre un être humain. Les EleKs
tuent rarement. Tandis que moi… je dispose d’un pouvoir terrible, et je n’ai
pas la moindre idée de ses limites !


Pendant qu’il poursuit son
conciliabule, une voix masculine l’interpelle :


- Norh,
tu parles tout seul ? J’espère que tu n’es pas en train de perdre la
raison ?


Moitié amusé, moitié sérieux,
le ton de cette voix amène un sourire sur le visage de l’aristocrate. Il se
retourne :


- Non,
Arjyn, je te rassure. C’est juste que… parler à voix haute m’aide à faire le
point. Mais je n’ai pas grillé tous mes neurones, du moins pas encore.


L’homme qui s’avance semble avoir
le même âge que lui. Mince mais moins grand, le teint clair, les cheveux noirs
attachés dans le dos et le regard métallique, Arjyn Lenn n’appartient pas à la
noblesse, mais il n’en possède pas moins une âme noble. Lui et Norh sont des
amis d’enfance, ils ont longtemps étudié ensemble et, lorsque la vie les a
menés sur des routes différentes, ils se sont promis de garder le contact. Ce
sont presque des frères, d’autant qu’Arjyn, lui, est fils unique.


- Ca
faisait longtemps, reprend Norh, le cœur envahi par une agréable bouffée de
chaleur.


- Oui,
c’est vrai. Désolé, j’ai eu beaucoup de travail dernièrement. Tu sais, huit
Régions qui se bouffent le nez, ça ne facilite pas les choses…


- Ouais.
Tu sais, la politique et moi…


S’étant fait à la force du
poignet, sans népotisme ni réseau, Arjyn Lenn a intégré l’équipe d’un haut
responsable politique de Tory-1, la principale Région de Toryome, celle où
siègent le prince et son gouvernement. Le responsable en question est l’un des
conseillers de son altesse, spécialisé dans la rédaction des lois.


- Tu
complotes toujours ? plaisante Norh.


Arjyn laisse échapper un rire
bref et répond :


- Je
suis venu pour parler de toi et non de moi. Alors ? Comment vas-tu ?


Norh évite de dire :
« comme un homme qui vient de tuer sa petite amie », préférant une
réponse plus personnalisée :


- Ce
n’est pas la grande forme, je veux dire : dans ma tête. Mon corps, ma
santé, rien à redire, je vais bien. Mais je ne sais pas quoi penser de ce don
qui m’est tombé dessus de la façon la plus horrible qui soit.


- Oui,
Lofia a eu une fin atroce, compatit son ami.


- C’est
rien de le dire… et je ne me suis rendu compte de rien.


- Tu
n’as vraiment aucun souvenir ?


- C’est
très confus, très flou. Ce sont plus des sensations que des images. Arjyn, je
ne sais pas ce qui va m’arriver mais quoi que ce soit, je l’aurais mérité.


- Hum…
Je crois que ton père va t’envoyer sur Tagoresse, confie le politicien.


Norh se raidit :


- Quoi ?
Tu as des informations que je n’ai pas ?


- Ce
sont les bruits qui courent au palais. Et ça paraît logique. Les Noo-Jalibar
veulent justice et la… hum… meilleure façon de la rendre, c’est de t’extraire
de leur paysage. On ne peut pas te tuer parce que tu es le fils de Kymsell
Kleyan-Ardan et qu’en plus tu n’as pas tué sciemment Lofia. Mais on peut te
faire disparaître d’une autre façon.


- Ah…
Tagoresse… Tu crois vraiment que mon père pourrait m’expédier dans ce… ce
putain de trou à rats ?! J’espère que non. Je préfère rester ici, même si
c’est pour aller vivre à l’autre bout de Toryome ou sur une cité
flottante ! Merde ! J’espère que tu te trompes !


Nerveux, le nanti pense à tout
ce qui lui manquerait s’il allait vivre dans un tel enfer : son confort
d’abord, ses bolides, la plage, les clubs de nuit, les jolies et aguichantes
Toryones… et sa liberté !


- Je
crois qu’il va falloir te faire à l’idée de tout perdre, annonce Arjyn sur un
ton grave. Mais tu reviendras un jour.


- Un
jour… sauf si mon père trouve que je suis mieux sur Tagoresse qu’ici puisque je
suis la honte de cette famille.


- Tu
es trop dur avec toi-même. Tu te déprécies trop. Arrête de te plaindre et
réagis ! ajoute Arjyn en l’agrippant par les épaules. Tu n’es plus un
gamin, alors il serait temps de trouver quoi faire de ta vie. Tu ne crois
pas ?


Coupable, Norh grimace et se
dégage :


- Je
sais. Mon père me l’a répété des tas de fois.


- Et
ça t’a fait réagir ? Je n’en ai pas l’impression.


- Ca
va, j’ai pas besoin de leçons de morale ! J’ai déjà plus que mon quota
avec mes parents et mes frères ! s’énerve le jeune homme.


- Il
faut que tu sortes de cette spirale du désespoir que tu as toi-même créée. Tu
as beau dire ce que tu veux, ce ne sont pas tes parents qui ont fait de toi ce
que tu es. Ils te briment, et alors ? Réagis, bon sang ! Il fallait
partir de ce cocon doré tant qu’il en était encore temps, et construire ta vie
tout seul comme un grand !


- Comme
tu l’as fait, toi ! ironise Norh.


- Bien
sûr ! Comme je l’ai fait, moi, sans aucune aide. Et je suis fier de ce que
je suis devenu, de ce que j’ai réussi. Je ne viens pas d’une des grandes
familles de Toryome, moi ! s’exclame Arjyn en ouvrant les bras pour
prendre le monde à témoin.


Les deux hommes s’affrontent du
regard, les yeux gris-bleu d’Arjyn croyant déceler des flammèches dans les yeux
presque incandescents de son ami.


- Tu
ne vas pas me brûler, hein ? plaisante-t-il à moitié.


Aussitôt, Norh se ressaisit et
se radoucit :


- Bien
sûr que non, idiot. Je contrôle mon pouvoir. Tu as peur de moi ?


- Qu’est-ce
que tu crois ? Mets-toi à ma place. Je n’ai aucune idée de la façon dont
fonctionne ton don unique. Et Lofia…


Norh se rembrunit puis secoue
la tête :


- Désolé.
Je me suis emporté mais tu as raison sur toute la ligne. Je me suis laissé
vivre dans un cocon doré.


Son ami hoche la tête en signe
d’assentiment.


- S’il
faut aller sur Tagoresse, alors j’irai sur Tagoresse et je survivrai. Je ne
vaux pas moins qu’un autre, après tout… Mais cette foutue planète de merde
manque de jolies filles.


Arjyn lève les yeux au
ciel :


- Et
il trouve encore le moyen de plaisanter…


- Vaut
mieux ça que s’enfoncer dans la dépression, non ?... Bon, d’accord, mon
humour est de mauvais goût. Et toi, comment ça va ? C’est chaud en ce
moment ? Euh… Sans mauvais jeu de mots, je te le jure !


- Disons
que Toryome a du souci à se faire, grimace le politicien. C’est Tory-1, 2 et 4
contre le reste du monde ! Nous faisons bloc contre les cinq autres
Régions qui nous entourent et veulent leur indépendance totale. La
semi-autonomie ne leur suffit plus. Et le prince refuse catégoriquement de
diviser la nation.


- Mais
pourquoi ne pas la leur donner, cette indépendance ?


- Parce
que ça affaiblirait notre monde. Nous devons penser à Okaboka qui, d’après nos
sources, est en train d’agrandir ses défenses et de comploter. Ca sent mauvais.
Mais ces grosses têtes de Tory-3, 5, 6, 7 et 8 ne voient pas plus loin que le
bout de Toryome. Ces hommes sont persuadés qu’Okaboka ne nous attaquera jamais.


- Avoue
que les Okanes seraient stupides de venir jusqu’ici, argue Norh. En cas de
guerre, tout le monde y laisserait des plumes, c’est évident, même pour un
réfractaire à la politique comme moi.


Arjyn soupire :


- Va
donc l’expliquer aux grosses têtes en question…


- Ce
sont des gens que la soif de pouvoir rend malades.


- On
peut dire ça, oui.


Les deux amis laissent filer
quelques secondes de silence, chacun étant pris par ses propres pensées. Puis
Norh change à nouveau de sujet :


- Et
ta lutte pour les droits des femmes ? Tu avances ?


- Je
ne lutte pas vraiment, mais j’aimerais tellement que notre société leur donne
plus de droits. Notre monde ne s’en porterait que mieux. Les femmes ont des
qualités que les hommes n’ont pas.


- Ca,
c’est certain, approuve Norh avec un sourire grivois, ce qui lui vaut une
bourrade. Ton patron ne sait toujours pas que tu es un progressiste ?
reprend-il, plus sérieusement.


- Non,
bien sûr que non. S’il savait, il me soumettrait à un lavage de cerveau sous
forme d’une formation intense de reconditionnement : « Pourquoi les
hommes sont-ils supérieurs aux femmes ? » déclinée en cent points et
exemples illustrés.


- Mmm…
Je me demande s’ils font la même chose sur Okaboka, dans le sens inverse, bien
sûr.


- C’est
certain. Dis-toi bien que les Okanes sont aussi conditionnées que les Toryons
le sont.


- Quelle
stupidité !


 


La journée de Norh s’écoule
mornement. Néanmoins, la visite de son seul véritable ami lui a fait du bien et
lui a permis de se préparer au choc qui va suivre. Arjyn a raison : le
temps de l’insouciance a pris fin avec la mort de la regrettée Lofia. Celui du
renouveau arrive, qu’il concerne Toryome ou Tagoresse.


 


A l’heure du dîner,
exceptionnellement, toute la dynastie des Kleyan-Ardan est présente à la grande
table ovale de la salle à manger : Kymsell, Nashka, leurs douze enfants et
des membres de la famille résidant avec eux de façon permanente. Matti n’arrive
pas à dissimuler son appréhension, comme si c’était elle qui attendait son
jugement. Norh sent venir l’humiliation publique. Il est, de toute façon,
décidé à ne pas se rebeller. Ou pas trop. Pendant le repas, il n’ouvre la
bouche que pour s’alimenter.


Et c’est au dessert que Kymsell
aborde enfin ce qui le concerne :


- Norh,
ta mère et moi, nous nous sommes entretenus avec les Noo-Jalibar. Inutile de te
dire qu’ils ont réclamé ta tête, d’une façon ou d’une autre.


Des murmures se font entendre
d’un bout à l’autre de la tablée. Le fils indigne demeure stoïque, ses yeux
brillant de défi.


- Nous
sommes convenus que tu iras vivre sur Tagoresse, le temps nécessaire à ta
pénitence.


Le jeune homme accuse le coup
puisqu’il s’y est préparé. Arjyn avait raison. Comme souvent.


- Papa !?
On ne peut pas lui faire ça, c’est trop horrible ! s’insurge Matti.


- C’est
un peu dur comme punition, s’effraie Lolli, âgée de 19 ans.


- Norh
n’a quand même pas fait exprès de tuer cette fille, ajoute l’un des frères.


- Silence !
tranche le maître des lieux. Cette décision est irrévocable. Elle présente en
outre l’avantage de ne pas porter atteinte à l’intégrité physique de votre
frère.


- Sauf
s’il tombe sur des Okanes, plaisante un autre frère, ce qui lui attire les
foudres de Matti.


- Une
seule Okane suffirait ! se moque un troisième, oubliant le terrible don
unique du concerné.


Agacé, Norh lui répond :


- Je
fais une tête de plus que toi, Samiel, et même sans entraînement, je pourrais
te mettre à terre d’une pichenette.


L’interpellé ricane jaune. Puis
le condamné porte son regard sur son père :


- Combien
de temps devrai-je faire… pénitence sur Tagoresse ?


- Le
temps qu’il faudra. Et tu es prié de ne plus brûler qui que ce soit ! Ma
bienveillante protection ne fonctionnera pas toujours. Compris ?


- Compris.
Et où vas-tu m’envoyer au juste ? Au cœur des terres pour être loin des
femmes d’Okaboka ?


- Tu
l’apprendras le moment venu. En attendant, tu as cinq jours pour préparer ton
départ. Une navette partira à cette date pour l’un de mes chantiers. Quoi qu’il
arrive, tu seras à son bord. D’autres questions ?


Son fils répond par une moue
dubitative. La mère le regarde avec une pointe de tristesse, vite effacée
lorsque son époux la scrute à son tour.


- Et
la prochaine fois, amuse-toi avec des femelles du peuple ou des putes, évite
les filles des grandes familles, conclut le paternel avec sécheresse.


- Rassure-toi,
papa, je ne devrais pas en trouver beaucoup sur Tagoresse, des filles de grande
famille.


Ce qui fait rire presque toute
la tablée.
















CHAPITRE 6


 


 


Ville
d’Alikande,


Jour
4.


 


Entièrement nue et prête à
entrer sous la douche, Akaelle s’observe dans le miroir de sa salle de
bains : bien qu’une jolie collection d’hématomes décore sa peau, elle est
contente parce que son premier cours a correspondu à ses attentes, de même que
ses professeurs. A raison de trois séances par semaine, voire plus si ses
finances le permettent, elle devrait assez vite s’endurcir et gagner en force
et en assurance. Oui, ces leçons d’autodéfense sont bien plus utiles que de la
simple gymnastique.


 


Lorsque la jeune fille arrive
sur son plateau de travail, ses collègues repèrent les bleus sur ses bras à
moitié dénudés :


- Non !
Ne me dis pas que tu t’es encore fait agresser ? s’inquiète Tod.


- Sheri !
Bon sang ! Qui t’a fait ça ? s’écrie Lozer.


Genna, elle, sourit, car elle
est la seule à savoir. Elle adresse un clin d’œil à son amie, qui rassure vite
ses collègues :


- Ne
vous inquiétez pas. Je fais du sport en salle et c’est parfois un peu brutal,
c’est tout. Il faut que je m’aguerrisse.


Soupçonneux, Lozer entrevoit la
vérité :


- Quel
genre de sport ? Le genre pour taper sur les hommes ?


- Le
genre pour me défendre, confirme-t-elle. Ca te défrise ?


Mais la réponse est avortée par
la venue de leur chef qui, d’un seul regard, les éparpille. Ils retournent tous
à leur poste en silence.


 


A l’heure du déjeuner, Lozer
revient à la charge lorsque Tod n’est plus dans les parages. Voyant le regard
agacé qu’Akaelle lui jette, il lui confie sur un ton goguenard :


- Tu
sais, tu devrais sortir avec des femmes vu que tu te conduis comme un homme.


- J’y
ai pensé.


- Ah
oui ? fait-il, sincèrement surpris.


- Oui,
parce que les hommes comme toi, ça peut vraiment pousser à devenir lesbienne,
fait-elle méchamment.


- Sheri,
tu vas trop loin !


- Et
toi y’a longtemps que t’as dépassé les limites de ma patience.


- Ah !
Finalement, t’es juste une pauvre fille qui se la pète parce qu’elle est belle,
mais qui est incapable de se trouver un mec.


- T’as
tout compris. Et ça montre à quel point tu perds ton temps avec moi.


Sur ce, elle s’éloigne et
rejoint Genna, en grande conversation avec des collègues plus intéressants.


 


En fin de journée, Akaelle
revient chez elle. La musique de Jérimi continue de faire battre les murs au
gré de son tempo rythmé. Quant aux paroles, la jeune fille ne cherche même plus
à les discerner. Enervée, elle rentre chez elle et se prépare une boisson pour
se relaxer.


 


Lorsque cesse enfin le vacarme
deux heures plus tard, Akaelle comprend que Joris est sur le point de rentrer
chez lui. Ce jeune homme travaille tard, contrairement à son assisté de frère
qui occupe un emploi à temps très partiel. Elle patiente une vingtaine de
minutes. Puis, prenant son courage à deux mains, elle va frapper à leur porte.
Pas de chance, c’est Jérimi qui ouvre :


- Ouais ?
Tu veux quoi ? fait-il avec un regard soupçonneux.


Elle sent sur lui des effluves
désagréables, ceux d’un homme qui se néglige.


- J’aimerais
voir ton frère.


- Il
n’est pas là.


- Si,
il est là, je l’ai entendu, ment-elle.


- Qui
c’est ? demande alors la voix de Joris.


- C’est
Akaelle ! répond-elle en levant le ton. Je peux te parler ?


- Bien
sûr. Entre.


Jérimi s’efface de très
mauvaise grâce et retourne dans son fauteuil devant son écran géant. Joris sort
d’une autre pièce et vient à sa rencontre avec le sourire. Lui au moins prend
soin de son apparence ; les deux frères sont si dissemblables qu’on les
croirait étrangers l’un à l’autre. Après quelques banales politesses, Akaelle
aborde le vif du sujet, expliquant que Jérimi assomme tout l’étage – voire
l’immeuble – avec sa musique tonitruante. Joris fronce les sourcils et se
tourne vers le coupable :


- Je
t’avais pourtant dit de baisser le volume.


- Je
l’ai fait, ment Jérimi sans le regarder. Mais cette fille m’a pris en grippe et
n’arrête pas de m’asticoter pour un oui ou pour un non. Elle ne m’aime pas, j’y
peux rien.


- C’est
faux ! s’insurge l’incriminée. Je ne t’ai parlé QUE de ta musique trop
forte !


- Et
pourquoi les autres ne disent rien ? Y’a que toi qui me fais chier.


- Les
autres ont peur de toi ou ne sont pas là aux « bonnes » heures, et le
couple de personnes âgées est sourd.


- C’est
bon, Akaelle, intervient Joris. Je vais parler avec mon frère, on va arranger
ça.


- Merci,
Joris. Avec toi au moins, on peut discuter.


Elle se retire, les nerfs à
fleur de peau, consciente pourtant que Jérimi n’en restera pas là : ce
garçon est trop sournois pour espérer qu’il fasse les bons choix. Néanmoins,
Joris est à présent au courant. Mais a-t-il suffisamment d’emprise sur son
insupportable petit frère ? L’avenir le dira. En attendant, Akaelle estime
avoir fait tout son possible pour ramener le calme au rez-de-chaussée de cet
immeuble autrefois tranquille.


Contre toute attente, au lieu
de passer sa soirée chez elle comme à son habitude, elle décide de sortir afin
de se calmer et de respirer de l’air pur. Les transports en commun la
conduisent au bord de la mer où elle choisit un modeste restaurant pour dîner.
Certes, son budget n’appréciera pas, mais tant pis, une fois n’est pas coutume
et ce soir elle a vraiment besoin d’échapper à sa routine. Le repas s’avère
délicieux, en tout cas meilleur que ceux servis le midi lorsqu’elle déjeune
avec ses collègues. Ici, la musique n’a rien d’agressif, elle occupe l’espace
sonore de la façon la plus agréable qui soit, sans paroles discordantes ni
notes stridentes. La jeune fille retrouve peu à peu le sourire. La serveuse
voit les bleus sur ses bras et compatit à voix basse. Touchée, Akaelle la
rassure en affirmant qu’on ne l’a pas molestée.


Après cet apaisant dîner, la
jeune fille sort marcher dans la rue longeant la plage. Il fait très doux. La
vue de l’immense océan apporte de la beauté dans cette soirée qui avait fort
mal commencé. Les plus beaux sites de Toryome étant réservés aux élites, il ne
reste à Akaelle que cette rue avec vue sur cette immensité liquide pour rêver
qu’elle s’évade. L’océan… Les Toryons l’appellent simplement
« l’Océan » car il est unique et gigantesque, il représente plus des
4/5èmes de la planète et, si les glaces des pôles fondaient, il engloutirait
les huit Régions, toutes dépourvues de relief digne de ce nom. Ne resteraient
alors que les cités flottantes qui le parcourent inlassablement… Pendant un
instant, cette idée de fin du monde fait sourire Akaelle.


 


---oOo---


 


Jour
9.


 


- T’as
compris ? tonne la voix mâle.


- Oui,
répond froidement Akaelle.


- Oui
qui, pétasse ?


- Oui,
monsieur.


Retenant ses larmes, la jeune
fille se met au travail. Pendant six mois, sur chacun de ses jours de repos,
elle doit donner quatre heures de travail à la ville. Tout ça parce qu’elle a
craqué et frappé ce protozoaire de Jérimi…


 


Quelques jours plus tôt,
constatant que ce décérébré n’avait en rien écouté les conseils de son frère,
Akaelle s’était accrochée avec lui devant leur immeuble. Très vite, le ton
avait monté. Jérimi s’était montré si odieux et insultant qu’elle n’avait pu
retenir une gifle. Il la lui avait rendue. Bien sûr, elle avait répliqué, et
ils en étaient venus à se battre. Bien sûr, Akaelle avait lamentablement
perdu : ce n’étaient pas trois cours d’autodéfense qui auraient pu changer
quelque chose au fait que Jérimi lui était musculairement supérieur. Elle
s’était donc retrouvée étalée sur le trottoir, gémissant de douleur. Et, cerise
sur le gâteau, Jérimi l’amibe avait porté plainte. Akaelle avait donc été
arrêtée et amenée au poste de police le plus proche. Là, elle avait eu affaire
à deux agents, dont le grand frère de Lozer qui s’était fait un plaisir de lui
expliquer qu’elle écopait d’une punition dite « de mise en garde »,
signifiant qu’en cas de récidive, la punition suivante serait nettement plus
dure. Enfin, le fait que l’amibe se comportait comme un sauvage dans l’immeuble
n’entrait pas en ligne de compte… Une fois de plus, Akaelle avait ressenti la
cruauté des lois phallocrates de Toryome.


 


Pour l’heure, la condamnée est
vêtue d’une combinaison jaune, taillée dans du tissu grossier flottant autour
de ses formes, ses longs cheveux sont retenus en chignon et sa tête se pare
d’un foulard également jaune.


- Allez
mes jolis poussins, magnez-vous le popotin ! ricane leur surveillant, sans
doute très fier de sa rime ou de sa comparaison.


Avec une dizaine d’autres
femmes, Akaelle doit nettoyer les murs et trottoirs d’une rue du centre
touristique d’Alikade : décoller les affiches déchirées, effacer les
graffitis, ramasser les déchets, disperser au nettoyeur haute pression les
urines humaines et animales, le travail ne manque pas pour redonner à cet
endroit une allure plus accueillante. Il leur est strictement interdit de
communiquer entre elles ou de répondre aux insultes et moqueries des passants.
Le travail, il n’y a plus que ça qui compte, comme le leur fait comprendre leur
chef au moins une fois par demi-heure.


 


A l’heure du déjeuner, Akaelle
et ses compagnes d’infortune sont ramenées en minibus dans le local d’un
sous-traitant de la police. Là, elles se changent et laissent leur combinaison
voyante dans leur casier respectif. Puis, leurs affaires récupérées, elles s’en
vont s’en dire un mot, le visage fermé. Arrivée devant la porte de son
appartement, Akaelle voit Jérimi ouvrir la sienne et la regarder avec un
sourire moqueur :


- T’as
passé une bonne matinée ? lui lance-t-il.


- Connard.


Elle entre chez elle et laisse
ses affaires sur la table de la cuisine pour se jeter en travers de son lit,
pas vraiment fatiguée mais folle de rage. Elle songe à déménager, mais la tâche
s’avère ardue, les petits appartements comme le sien, situés dans un quartier
correct, étant très demandés.


« Non,
déménager n’est pas la solution. Où que j’aille, il y aura d’autres Jérimi. Il
faut que je règle le problème ici, sinon je ne m’en sortirai jamais. Joris n’a
aucune prise sur son idiot de frère, je dois donc me renseigner pour voir
quelles actions légales je peux mener… sans y laisser tout mon argent ! ».


 


Après un déjeuner solide
– le travail physique, ça creuse ! – et un peu de ménage,
Akaelle s’offre une sieste, histoire d’être en forme pour son cours du soir.
Ensuite, elle prend les transports en commun pour aller espionner sa famille
adoptive qui vit trois quartiers plus loin : lorsqu’elle a de la chance,
elle aperçoit le garçon avec qui elle a grandi, ce « frère » qui n’a
aucun lien de sang avec elle mais avec qui elle s’entendait très bien.
Plusieurs fois, elle a été tentée de l’aborder, mais à chaque fois elle a
renoncé : si lui n’a jamais fait l’effort en trois ans de la contacter,
pourquoi le ferait-elle ? A présent, l’adolescent a un frère lui aussi et
cela doit lui suffire. La gentille Akaelle appartient au passé…


 


Lorsque vient l’heure de se
rendre à son cours, la jeune fille se sent vibrer d’une énergie débordante,
celle de massacrer le premier Jérimi qui lui tombera sous la main. Lui enfoncer
la tête dans son lecteur de musique, par exemple. L’image la fait glousser.


 


Dans la salle du cours, elle retrouve
avec joie ses collègues, toujours très motivés pour progresser, et le couple de
professeurs, aussi motivés pour enseigner. Après une longue séance
d’échauffement, indispensable à ce qui va suivre, Akaelle fait équipe avec la
femme professeur. Celle-ci ne cache pas son plaisir d’avoir affaire à une élève
dotée d’un esprit aussi pugnace :


- Akaelle,
vous êtes particulièrement hargneuse ce soir ! Quelle force ! C’est
votre charmant voisin qui vous met encore dans cet état-là ?


- Bien
vu, professeur. Grâce à ce… non, je vais rester polie. A cause de lui, j’ai
écopé de travaux d’intérêt général.


- Oh !
Pendant combien de temps ?


- Six
mois ! Et en plus ce sale connard – pardon ! – m’attend sur
son palier pour se payer de ma tête !


- Je
vous en prie, gardez votre calme. Si vous l’attaquez, faites-le de façon sensée
et préparée, sans témoins, sans qu’il sache que ça vienne de vous. Sinon on ne
vous loupera pas.


La jeune fille s’étonne et
sourit :


- Professeur,
j’ai bien entendu ? Vous me poussez à…


- Ne
vous méprenez pas, je ne vous pousse à rien du tout. Je vous conseille juste
d’utiliser votre cerveau avant d’utiliser vos muscles.


- Merci,
professeur, je tâcherai de ne pas l’oublier.


- Ca
vaut mieux si vous ne voulez pas faire de votre vie un enfer.


 


Au sortir du bâtiment, Akaelle
salue ses camarades et rentre chez elle de nuit, marchant vite vers la station
de bus. Son allure décidée, sa capuche rabattue sur sa tête et sa grande taille
jouent en sa faveur, dissuadant sans doute un homme seul de l’aborder pour lui
chercher querelle, hormis s’il a trop bu pour savoir ce qu’il fait. Son trajet
de retour s’opère sans problème. Elle retrouve avec plaisir son appartement,
d’autant qu’il est suffisamment tard pour que le protozoaire vicieux ait éteint
sa musique, son frère étant chez lui à cette heure avancée. Soulagée, elle se
prépare pour la nuit. Demain est un autre jour. Un nouveau jour de pesante
routine avec son lot de tracas à endurer. Et les suivants ne vaudront pas
mieux. Peut-elle espérer briser cette spirale sans fin de brimades ?
















CHAPITRE 7


 


 


Ville
de Savarone,


Jour
9.


 


Il est presque 20H00. Assis au
fond de son siège, Norh regarde le tarmac par le hublot : dans moins de
trois minutes, le massif vaisseau spatial décollera à destination de Tagoresse.
Rectification : à destination de l’enfer de la Planète des Chantiers. Le
jeune homme renifle et rumine à nouveau sa rancœur : mérite-t-il vraiment
un tel sort ? Ou bien son père lui fait-il payer en une seule fois ses
années de… disons… dilettantisme ? Certes, il a arrêté ses études
générales à l’âge de 19 ans – âge légal de la majorité pour les
garçons – sans choisir de spécialisation alors que son paternel l’y
poussait. Sa voie était pourtant toute tracée : intégrer le groupe
Kleyan-Ardan et travailler pour que cette œuvre magnifique demeure l’un des
plus grands empires industriels et économiques de Toryome, pour ne pas dire
d’Orilonde. Mais voilà, par esprit de rébellion ou de contradiction, Norh avait
rechigné à suivre ce chemin sans surprise. Ses parents avaient longuement
discuté avec lui pour trouver une autre voie, l’étudiant avait réclamé du temps
pour y réfléchir, ce qu’ils lui avaient accordé à contrecœur. Puis les années
avaient passé et Norh n’avait rien décidé, préférant s’immerger dans une
existence de plaisirs faciles. De ce laxisme s’était nourrie l’immense
déception de Kymsell.


Mal à l’aise face à son
pitoyable bilan, Norh bouge sur son siège et regarde alentour ses compagnons de
voyage : des employés de divers chantiers, dont celui de K-A 8, la ville-chantier
où il est exilé. Dès qu’il a su sa destination, c’est-à-dire ce matin même, il
s’est empressé de se connecter au réseau Toryomii pour le localiser sur la mappemonde
de Tagoresse. C’est le plus grand des chantiers des entreprises Kleyan-Ardan,
situé dans une région pluvieuse et assez fraîche, pour ne pas dire froide. Il
est localisé à un peu plus de 1 000 km à l’est de la Mer de la
Tranquillité, nommée ainsi en raison de sa facilité de navigation, par
opposition à la Mer de la Colère qui doit son appellation à ses contours
agressifs et ses eaux souvent tumultueuses. Chaque mer occupe environ un quart
du globe et elles sont, avec leurs rivages, le territoire des Okanes, tout
comme les terres sont celui des Toryons. En dépit d’accrochages ici et là, ces
faits demeurent à ce jour globalement respectés. Effaré, Norh avait longuement
regardé des clichés et des vidéos décrivant la ville-chantier d’environ 800
âmes qui allait bientôt l’accueillir, se demandant une fois de plus comment ses
parents pouvaient le jeter dans un tel dépotoir, en compagnie d’hommes dénués
de tout raffinement. Pour autant, il avait abandonné l’idée de plaider encore
sa cause, l’intransigeant Kymsell ayant pris sa décision de façon irrévocable.


De légères vibrations indiquent
soudain que le vaisseau se met en mouvement. Le bruit des moteurs enfle sans
pour autant devenir assourdissant. Le lourd appareil quitte sa base et s’élève
à la verticale vers le ciel étoilé. C’est la première fois que Norh va voler
plus haut que l’atmosphère de Toryome et il n’a pas la moindre idée de sa date
de retour. Morose, il regarde les lumières de Savarone s’éloigner, puis l’océan
dans son impressionnante étendue noire. Autour de lui, les autres passagers
discutent de leur travail ou de leurs vacances : visiblement, ces gens
sont habitués à faire la navette entre les deux planètes. Leurs systèmes
solaires respectifs sont peu éloignés, ce qui leur permet de rentrer voir leurs
proches pendant certains de leurs congés et, par la même occasion, rapporter toute
sorte de denrées. Et lui, le fera-t-il un jour, ce voyage, pour revoir sa
famille ? Son père n’en a pas parlé.


 


Quatorze heures sont
nécessaires à La Légende de l’Espace pour arriver en vue de la grande
Tagoresse. Quel nom prétentieux pour un vieil appareil obèse qui ne compte plus
ses allers et retours sur la Planète des Chantiers ! D’un œil morne, Norh
se réveille et observe son nouveau monde, fait de mers géantes et d’immensités
terrestres tour à tour désertiques ou jalonnées de chantiers. Il a lu sur le
réseau Toryomii que le Chantier K-A 8 a été bâti sur la rive d’un fleuve au
tracé capricieux qui traverse un lac quelques kilomètres plus loin. Au nord et
à l’est se dressent d’impressionnantes falaises, découpées en escaliers par les
hommes et leurs machines infernales.


Le vaisseau plonge vers la
planète et le jeune homme constate qu’il n’est pas le seul  appareil à voler
dans ce secteur. A entendre ses compagnons de voyage, les vaisseaux qu’il
aperçoit au loin viennent d’Okaboka, située dans un système solaire voisin.


- C’est
la première fois que tu viens ici ? Je t’ai jamais vu avant à K-A 8, lui
demande un homme au visage mal rasé mais radieux.


Norh devine sans peine la
fierté qui est la sienne de participer à l’exploitation de Tagoresse. Tandis
qu’il s’apprête à répondre, un autre le fait pour lui :


- Crétin !
Tu ne le reconnais pas ? C’est le fils Kleyan-Ardan. Papa Kymsell l’envoie
chez nous pour faire son éducation.


Ces mots provoquent une franche
hilarité dans cette partie de la carlingue. Norh sourit, pressentant que son
adaptation à ce monde ne va pas être des plus agréables. Son statut de
« fils du grand patron » risque de poser problème s’il se laisse
faire.


- C’est
ta vraie couleur de cheveux ? demande amicalement le radieux
« crétin ».


- Ouais.
Une de mes sœurs a la même.


- Dommage
qu’elle soit pas venue avec toi !


- Tu
peux toujours en toucher deux mots à « papa Kymsell », suggère Norh,
sans méchanceté.


Son interlocuteur éclate de
rire et lui décoche une bourrade :


- Moi
c’est Uzian. Je suis technicien dans le Secteur Gaz. Bienvenue sur Tagoresse !


- Merci
pour l’accueil, Uzian.


- Il
paraît que t’as fait flamber ta copine ? demande l’un des hommes.


L’aristocrate retient une
grimace ; impossible d’éviter ce sujet sensible. Alors autant en passer
par là, en espérant qu’on ne le harcèlera pas trop longtemps avec ce drame qui
le hante toujours.


- Ouais.
Je suppose que le réseau Tagorii vous a déjà donné tous les détails.


- Et
ce pouvoir, ce don unique, tu le maîtrises j’espère ?


- Ouais.


- Putain
de pouvoir ! s’exclame un jeune homme, mi-effrayé mi-admiratif. Je sais
pas si c’est mieux d’être un EleK ou d’être comme toi.


- Les
deux ont certainement des avantages, commente un aîné sur un ton docte.


Et tandis que les employés
continuent d’interroger Norh sur les secrets de sa pyrokinésie, La Légende
de l’Espace traverse une épaisse couche de nuages sombres pour déboucher
ensuite sur un paysage plat et quasi désertique, au centre duquel se dresse une
agglomération dotée d’un astroport, ou du moins de ce qui y ressemble le plus.
Sous une pluie diluvienne restreignant fortement la vision, l’appareil vient se
poser entre deux autres de plus petit gabarit. Ici, pas de jolie hôtesse pour
leur souhaiter un agréable séjour. Après avoir fait la queue à l’arrière, Norh
récupère sa malle à roulettes et la traîne derrière lui. Elle pèse lourd et lui
scie la main. De fait, il a emporté tout ce qu’il pouvait, l’utile comme le
superflu : des vêtements plus pratiques que raffinés, son luxueux
nécessaire de toilette, des denrées alimentaires de longue conservation, son
ordinateur portable, sa collection de chansons préférées, quelques films qu’il
ne se lasse pas de regarder et dont il connaît les dialogues par cœur, des
médicaments au cas où, des livres jamais lus et enfin des peintures de Matti
(les plus petites). Ces dernières seront désormais l’un de ses seuls liens avec
sa famille. Ses compagnons de voyage récupèrent eux aussi leurs bagages ainsi
que des caisses roulantes contenant des produits rapportés de Toryome, dont
beaucoup de médicaments.


A la sortie du vaisseau, qui se
fait aussi par l’arrière, Norh franchit une passerelle sans protection, inondée
par la pluie. Il la parcourt aussi vite que possible que le lui permet son
imposante malle, pour déboucher dans un couloir vitré puis un hall qui se
présente visiblement comme le cœur de l’astroport. Un groupe de gens les
regardent arriver. Parmi eux, il aperçoit son prénom écrit en rouge sur une
pancarte tenue à bout de bras par un homme : c’est son comité d’accueil.
Norh les rejoint et se présente. Deux hommes le jaugent du regard, le premier a
la cinquantaine et l’autre – le porteur de pancarte – est nettement
plus jeune. Uzian et ses collègues sont là eux aussi, soit une dizaine
d’hommes. Les retrouvailles sont chaleureuses et animées, laissant penser que
l’équipe doit être soudée. Le costaud quinquagénaire mal rasé a des cheveux
gris et ras et un regard bleu délavé, lavé sans doute par les pluies
torrentielles de la région, songe Norh. Il se plante devant lui avec une mine
perplexe :


- Toi,
t’es vraiment un cas particulier : t’es pas un employé et t’es pas un
prisonnier : qu’est-ce qu’on va faire de toi, mon gars ?


- Rien
qui me déplaise, j’espère, fait Norh.


Des rires tonitruants
accueillent sa réponse.


- T’es
l’un des fils du grand patron, mais si le grand patron t’envoie ici, c’est
qu’il n’en a plus grand-chose à faire de toi, mon gars.


- T’as
peut-être raison, mon gars.


L’homme fronce les sourcils et
reprend :


- Je
suis Dox, et ici, c’est moi le patron.


- Heureux
de l’apprendre.


- Mon
gars, si tu veux faire ta place ici, va falloir que tu la ramènes un peu moins.
On n’aime pas trop les péteux ici.


- J’en
prends bonne note.


Le plaisantin qui a voyagé avec
Norh désigne la malle :


- Dis
donc, tu nous as apporté des cadeaux ? Fallait pas !


- Ou
alors il a planqué sa nouvelle copine dans sa malle ! suggère un collègue.


- Y’a
de la bonne bouffe ? Du rizzo ?


L’évocation de cet alcool
déplaît à Norh, mais il se maîtrise assez pour ne pas donner suite à leurs
élucubrations.


- Foutez-lui
la paix, les gars ! Le gamin vient juste d’arriver, laissez-le respirer le
bon air de Tagoresse ! intervient Dox de sa voix tonitruante. Allez, on y
va avant que cette foutue ville soit noyée et qu’on doive rentrer à la nage !


En fait de ville, Norh constate
que Point Arvaze est un assemblage hétéroclite de baraques, certaines en dur,
d’autres plus précaires. On est bien loin de la belle Savarone. Cette petite
ville-champignon donne à Norh l’impression d’avoir fait un grand bond dans le
passé.


Le groupe rejoint un bus frappé
du logo blanc et noir des entreprises Kleyan-Ardan, garé en plein air et donc
sous la pluie. Norh note que tous ses nouveaux collègues portent des vêtements
imperméables avec capuche et des bottes, mais lui est tête nue, ses cheveux se
retrouvent vite plaqués contre son crâne. Il monte à bord et choisit un siège
côté vitre, histoire d’admirer le déluge. Uzian s’assied à côté de lui avec un
sourire toujours amical : lui au moins semble l’avoir à la bonne, tout
« fils à papa Kymsell » qu’il est.


- C’est
bien la première fois qu’un Kleyan-Ardan monte à bord de notre bus ! lance
un employé derrière eux, ce qui déclenche à nouveau des rires.


- Ne
vous y habituez pas, il ne devrait pas y en avoir d’autres avant longtemps,
commente Norh avec humour.


Bien que certains véhicules
aient encore des roues sur Tagoresse, celui qui va les mener à leur chantier
n’en a pas : ce modèle plutôt sophistiqué glisse au-dessus du sol, ce qui
lui permet de se déplacer très vite. Par ailleurs, il dispose d’un radar
permettant de naviguer même par gros temps. Leur chauffeur est l’un des
techniciens du chantier, comme l’apprendra plus tard Norh. Transi, ce dernier
utilise son pouvoir à très faible dose pour se sécher : peu à peu, son
corps et ses vêtements génèrent de la vapeur, ce qui inquiète ses
voisins :


- Hé !
Qu’est-ce que tu nous fais, là ?!


- Putain !
Tu prends feu ou quoi ?


- Non,
je me sèche. Vous n’avez rien à craindre.


- La
prochaine fois, prévois une parka, crétin !


Le crétin plisse le nez, n’ayant
pas l’habitude d’être insulté. Mais il est conscient qu’ici, ses habitudes vont
changer et être pour le moins bousculées. Et bien qu’il brûle d’envie de
submerger Uzian de questions, il se retient, ne voulant pas servir de
distraction à ses voisins pendant le voyage. Plus loin, Dox parle boutique avec
ses subordonnés. Norh en profite pour somnoler, totalement ignorant du temps
que va prendre leur transfert. Après tout, cette durée n’a pas la moindre
importance à ses yeux.


 


Lorsqu’Uzian le réveille en le
secouant, l’exilé grogne. Sa mauvaise humeur ne s’estompe pas en voyant qu’ici
aussi, il pleut des trombes d’eau. Quelle charmante région ! Son père a
sans doute pensé qu’un climat exécrable serait la cerise sur le gâteau de la punition.


- On
est arrivés, l’informe son collègue.


Un œil à la pendule
électronique du bus confirme à Norh qu’ils ont mis un peu plus de trois heures.
Les jours étant plus longs sur Tagoresse, son organisme va devoir s’habituer à
un nouveau rythme. Le bus traverse la rue principale de K-A 8, large et
rectiligne. De part et d’autres, des baraques et des maisons semblables à
celles de Point Arvaze. La pluie l’empêche de distinguer quoi que ce soit
au-delà de la forêt de toits en pente, bien qu’il fasse encore jour.


- On
ne le voit pas, là, mais tout au bout de cette rue, plein nord et aussi à
l’est, y’a les falaises qu’on exploite, explique Uzian. T’as 1 700 m de
dénivelé en escaliers.


- En
escaliers ? relève Norh qui se souvient aussitôt des photos sur réseau
Toryomii.


- Oui,
on construit des strates dans la roche avec nos engins de chantier et on creuse
à des profondeurs différentes pour en extraire toute sorte de choses, y compris
en sous-sol. Tagoresse est un paradis pour les industriels, tu sais. Tu verras
tout ça dès que la pluie s’arrêtera, ça vaut le coup d’œil, assure le
quadragénaire avec un sourire enjoué.


- Si
tu le dis…


Le bus rejoint au nord de la
ville une immense aire de stationnement où sont entreposés tous les véhicules
et les engins de chantier. Certains sont protégés de la pluie par des toits
pentus sans murs, d’autres par des bâches. Leur bus se glisse au bout d’une
flotte de véhicules de petite taille. Les passagers descendent et récupèrent
leurs bagages à l’arrière. Norh grimace en marchant dans une infâme gadoue qui
colle à ses chaussures : traîner sa malle dans ce magma ne va pas être
chose aisée. Heureusement, Uzian lui apporte une aide bienvenue en attrapant
lui aussi la poignée, et se fait aussitôt railler par ses collègues :


- Hé,
fais gaffe, Uzian, ou il va faire de toi son serviteur !


- Les
écoute pas, dit l’intéressé. Dans l’ensemble, ils ne sont pas méchants.


- Dans
l’ensemble ?


- Bah,
y’a des cons aussi, comme partout. Tu les reconnaîtras vite.


Le groupe traverse la petite
ville en progressant sur de larges planches posées sur un côté de la rue, leur
épargnant de marcher encore dans la boue.


- Vous
n’avez jamais pensé à construire une vraie route ? s’étonne Norh, trempé
jusqu’aux os.


- Ca
coûterait trop cher. On doit se débrouiller avec les moyens du bord. Mais comme
il pleut souvent, on envisage de construire un revêtement sans demander la
permission au groupe parce que la gadoue, y’en a vraiment marre. D’autres
chantiers K-A l’ont fait.


Au bout d’une vingtaine de
mètres, le groupe se disperse dans toutes les directions, chacun rejoignant ses
appartements ou les lieux idoines où entreposer les caisses de ravitaillement.
Uzian prend congé de son nouvel ami :


- On
se verra plus tard !


- Non
mais quel fayot celui-là ! ricane un collègue.


D’un geste bref, Dox fait signe
à Norh de le suivre. Ils entrent dans une grande maison et se débarrassent de
leurs chaussures sales dans le hall, aussitôt récupérées par une femme qui a
tout d’une domestique, voire d’une esclave. Norh repère la large bague
métallique à son index gauche, signe qu’il s’agit d’une condamnée reconvertie,
comme il en existe beaucoup sur Tagoresse. Il sait que les prisonniers portent
non seulement cette bague mais également une puce électronique dans la nuque,
puce qui remplit plusieurs fonctions, dont celle de traceur.


Arrive une autre femme d’une
allure bien différente : petite, mince et musclée, ses cheveux blonds
frisés et sa peau claire lui donneraient presque l’air d’un ange si elle
n’arborait pas cette expression dure de celles qui ont tout vu, tout vécu. Elle
aussi a une bague à son index gauche, c’est donc une condamnée. Norh lui donne
une petite quarantaine. L’intimidante blonde le jauge de haut en bas et sourit
en coin :


- Alors,
c’est donc lui le vilain fils Kleyan-Ardan ? Pas mal du tout…
















CHAPITRE 8


 


 


Norh fronce les sourcils :
comment cette condamnée ose-t-elle parler de lui en de tels termes ? Sur
Toryome, les femmes du peuple ne se permettent pas de le traiter de cette
façon, encore moins si ce sont des exclues.


- Surveille
tes paroles, femme, dit-il sèchement.


- Ah
ah ! Ce merdeux se croit encore sur Toryome, se moque-t-elle. Dox, mon
chéri, je sens qu’on ne va pas s’ennuyer avec cet aristo !


L’interpellé sourit et fait les
présentations :


- Norh,
je te présente Namya. C’est ma compagne depuis plus de quinze ans. Elle est
aussi l’un de mes adjoints.


- Une
femme pour adjoint ? Et une condamnée qui plus est ? s’étonne le
jeune homme. Je croyais que les chantiers n’étaient dirigés que par des
hommes ?


- C’est
le cas sur le papier, mais dans la réalité, Namya veille au bon fonctionnement
de la ville, elle connaît tout ici et elle est très efficace. Mon adjoint
officiel s’appelle Vance, tu le verras bientôt.


- C’est
un connard. Tu devrais bien t’entendre avec lui, ajoute la provocante Namya, mains
sur les hanches.


Les yeux mi-clos, Norh toise
l’insolente de toute sa hauteur : son séjour sur Tagoresse s’annonce plein
de surprises. Il n’est pas encore l’heure de dîner, mais son estomac se met
soudain à gargouiller. Dox l’entend aussi et sourit :


- Le
dîner, c’est à des heures précises déclinées selon les équipes. Le réfectoire
est dans un autre bâtiment.


- Je
vais être dans quelle équipe ? s’enquiert le nouveau venu.


- J’en
sais rien, mon gars, faut qu’on en discute, répond le patron sous l’œil goguenard
de Namya.


- Je
le verrais bien dans le bordel, ça ferait plaisir aux filles et ça changerait
d’y voir un mâle, pour une fois, ricane celle-ci.


Piqué au vif, Norh
s’énerve :


- Toi,
tu vas arrêter de me chercher ! C’est ma punition d’être ici mais je reste
un Kleyan-Ardan, alors fais attention, femme ! Tu dépasses largement les
limites !


- Moi,
c’est Namya, pas « femme », merdeux. Et tu ne me fais pas peur. Dox
et moi, on est des EleKs. Compris ?


Pas impressionné, Norh aurait
pu utiliser son don de pyrokinésie pour rabattre le caquet de cette créature,
mais il renonce afin de ne pas s’aliéner son chef dès son arrivée. Par
ailleurs, il refuse de faire appel à cette puissance dévastatrice pour régler
un problème qui peut l’être autrement. La mémoire de Lofia le conduit à se
maîtriser autant que possible, au moins sur ce plan dangereux et pour le moins
brûlant.


- Ca va, Namya, lâche-le. C’est qu’un gamin gâté. Il a
tout le temps d’apprendre la vraie vie, ici.


- La
vraie vie, c’est le bordel ? ironise l’intéressé.


- Le
bordel, c’est des condamnées uniquement, et la plupart sont consentantes,
précise Dox. Elles préfèrent ça que faire d’autres boulots, comme l’entretien
ou les cultures ou encore l’élevage du bétail. On a aussi des boulots plus
sympa, comme l’enseignement et…


- Y’a
des gosses ici ? coupe Norh, effaré.


- Non,
y’en a pas, les mômes, c’est interdit. Y’en a dans les villes mais pas dans les
villes-chantiers. C’est trop dangereux pour eux et on n’est pas équipés pour
ça. L’enseignement, c’est pour les adultes qui veulent se perfectionner. On
arrive à avoir des prisonniers et des prisonnières qui ont fait de grandes
études. C’est ton cas ?


- Non,
désolé.


- Bon.
Dommage. Allez, viens, je vais te montrer ta chambre. Normalement, les gars
dorment à 2, 4 ou 6 par chambre selon leur grade. Y’en a pas beaucoup qui ont
des chambres individuelles.


Norh grimace, horrifié :
il n’avait pas pensé à une telle promiscuité.


- Vu
que t’es le fils du grand patron, t’auras une chambre pour toi tout seul. Une
petite. Mais dis-toi bien que c’est le SEUL avantage que t’auras, mon
gars ! Compris ?


- Ca
me va, dit-il, soulagé de conserver son intimité.


Dans leur dos, Namya ricane
haut et fort. Dox l’aide à porter sa malle au deuxième étage de ce bâtiment qui
en compte trois. En haut de l’escalier se profile un long couloir jalonné de
neuf portes :


- Vu
que l’insonorisation, c’est pas l’idéal ici, explique le chef, on a alterné les
chambres avec les bureaux privés. Toi t’as pas besoin de bureau, mon gars,
juste d’une chambre, dit-il en lui montrant la première porte sur la droite.


Ils y entrent, Norh traînant sa
lourde malle boueuse. Le jeune homme découvre une pièce dotée du minimum en
matière de meubles. L’humidité ambiante laisse penser qu’elle n’a pas été
chauffée depuis un certain temps.


- Si
tu veux plus de meubles, c’est simple : tu te les fabriques ou tu paies
quelqu’un pour le faire, annonce le quinquagénaire. C’est pas les arbres qui
manquent ici. Et y’a des gars qui seront ravis de bosser pour toi, sur leur
temps libre, pour se faire un peu de fric.


Norh songe que son compte en
banque personnel n’a rien de glorieux, son père l’alimente juste ce qu’il faut
pour lui permettre de vivre. Il jette un œil par l’unique fenêtre bordée de
rideaux usés : la vue donne sur de la végétation et, au loin, une forme
sombre qui doit être la falaise. Une fine paroi et une ouverture parée d’un
rideau imperméable séparent la chambre de la rudimentaire salle de bains.


- Vous
avez l’eau chaude au moins ? demande-t-il avec sérieux.


Dox éclate d’un rire
tonitruant, sa peau rougit violemment.


- T’es
un marrant, toi, hein ? Namya a raison : on ne va pas s’ennuyer avec
toi.


- Crois-moi,
c’est réciproque.


Norh apprend ensuite diverses
informations sur le chantier K-A 8, entre autre que tous ces baraquements ont
été construits en pièces détachées sur Toryome et ensuite assemblés ici.


- T’as
une heure dix pour t’installer et te reposer avant que je vienne te chercher
pour le dîner. Sois prêt, j’ai horreur d’attendre et j’ai horreur des gens qui
ne filent pas droit.


- Je
serai prêt, je suis trop affamé pour être en retard.


- Bien,
mon gars, j’aime ça. J’espère que ça marchera entre nous !


- Je
l’espère aussi, Dox.


S’attendant à être repris pour
avoir appelé son chef par son prénom, Norh constate qu’il n’en est rien. Dox
sorti, il s’allonge sur le lit étroit pour tester son confort, lequel s’avère…
relatif. Mais au moins l’ensemble dégage-t-il une agréable odeur de propreté et
de fraîcheur. Sans attendre, le jeune homme se relève et déballe ses affaires.
Il en remplit son unique placard et se sert de sa malle à fermeture codée pour
garder les plus personnelles à l’abri. Voyant des clous au mur, il y accroche
les quatre peintures de Matti et sourit : la gamine va sacrément lui
manquer. Puis il s’assied sur son lit, son ordinateur sur les genoux, et envoie
ses deux premiers messages ponctués de commentaires ironiques, l’un à Matti et
l’autre à Arjyn qui pourront les lire dans quelques heures, le temps qu’ils
soient acheminés par une chaîne de mini-stations spatiales. Le reste de la
famille peut toujours attendre… En pièces jointes, il met une photo de sa
chambre, une de sa salle de bains, une des peintures au mur, une de la vue
pluvieuse pour terminer par ses chaussettes tachées de boue. Cela le fait rire
jaune.


- Mais
qu’est-ce que je fous ici ? marmonne-t-il, dépité.


 


Très précisément une heure dix
plus tard, Dox frappe à sa porte. Norh a eu le temps de se doucher et de se
changer, il a troqué son haut trop léger contre un pull chaud de couleur rouge
sombre, assorti à ses cheveux courts. C’est un vêtement frappé du logo d’une
grande marque. Voyant cela, le patron se moque de lui :


- Tu
vas faire sensation à la cantine, mon gars !


- On
peut être exilé dans un trou perdu et apprécier les belles fringues, non ?


- Pas
perdu pour tout le monde. Tu sais, on l’aime, notre chantier. On s’y plaît. Les
gars qui viennent bosser avec nous sont des aventuriers dans l’âme, rien ne
leur ferait plus horreur que rester enfermé entre quatre murs devant un
ordinateur du matin au soir. Ici, chaque jour est une aventure !


Puis, content de lui, il éclate
de rire en filant une claque dans le dos du jeune homme, lequel s’autorise un
sourire.


- Putain,
je parle comme une publicité, ah ah ! Bon, prends de quoi te couvrir parce
qu’on va changer de bâtiment.


Norh enfile une veste
imperméable à capuche tout en descendant les escaliers derrière son patron.
Namya attend les deux hommes dans le hall d’entrée. Elle aussi note le beau
pull de Norh qui dépasse de la veste :


- Une
vraie gravure de mode…


Il ignore sa remarque et passe
devant elle sans un regard. Namya les suit et ferme la porte derrière eux. La
pluie n’a pas faibli, sombre et froide dans la nuit, brillante et cristalline
devant les éclairages publics. Le trio emprunte un chemin de planches plus ou
moins bancales pour se rendre dans le bâtiment du réfectoire.


- Ca
c’est le bâtiment dédié aux loisirs et à la détente, explique Dox. La cantine
et les cuisines sont au rez-de-chaussée. Et le reste, aux étages, tu le
découvriras bientôt. On te fera visiter.


Ils laissent leurs pardessus
mouillés dans le couloir et entrent dans le réfectoire déjà bien bruyant.
L’arrivée de Norh Kleyan-Ardan ne passe pas inaperçue : un concert de
sifflets et d’applaudissements moqueurs l’accueille. Imperturbable, il constate
qu’en dehors du petit personnel, il n’y a que des hommes. D’instinct, il se
tourne vers Namya.


- Hé
oui, je mange avec vous. Je suis l’une des deux seules femmes à avoir ce
privilège, pérore-t-elle. Les condamnés mangent à part, dans une salle à côté.
Et ils dorment dans un autre bâtiment.


Un homme vient à eux d’une
démarche assurée : presque aussi grand que Norh, la peau claire et de
longs cheveux bruns coiffés en arrière, le regard vert et aiguisé, les traits
ordinaires mais rudes. Norh lui donne un peu plus de 40 ans. Il devine en lui
l’adjoint de Dox, ce que ce dernier confirme :


- Mon
gars, je te présente Vance. C’est mon adjoint. Il s’occupe surtout des affaires
du chantier, celles de la ville sont pour Namya, comme je t’ai dit.


Les deux concernés échangent un
regard glacé qui n’échappe pas à l’aristocrate : il y a de la tension
électrique dans l’air.


- EleK
aussi ? demande-t-il à tout hasard.


- Ouais.
Classe B, répond Vance d’une voix légèrement éraillée.


- Trois
EleKs pour diriger un chantier, c’est rare, non ?


- Pas
tant que ça, dit Dox. Tagoresse est un monde difficile, il faut des hommes
aguerris pour s’imposer et mener les employés.


- Et
des femmes qui ont des couilles, ajoute Namya.


Moqueur, Norh regarde
ostensiblement l’entrejambe de la quadragénaire :


- Les
tiennes ont l’air bien cachées.


- Prie
pour ne jamais les voir, gamin !


- Ton
cinéma, ça fonctionne avec tout le monde ?


Vance sourit, appréciant de
voir que le nouveau venu défie Namya. Voilà qui est intéressant. Puis il
regagne sa table, tandis que Dox, sa compagne et Norh vont occuper une autre
table. Ce dernier voit Uzian et lui adresse un signe amical de la main, ce qui
déclenche des moqueries à l’encontre du technicien, qui ne s’en formalise pas.
Et tandis que les éléments se déchaînent à l’extérieur, les conversations vont
bon train dans la chaleur de l’intérieur. Des femmes en blouse grise s’occupent
de resservir portions et boissons à ceux qui les hèlent, d’autres nettoient. Ce
sont toutes des condamnées et ce sont toutes des créatures qui semblent plus ou
moins brisées. Interceptant le regard intrigué de Norh, Dox lui explique que la
plupart de ces femmes reviendront un jour sur Toryome, une fois leur peine
purgée.


- Elles
sont rarement ici à vie, ajoute-t-il.


- Hum…
J’imagine que, contrairement aux employés, aucune ne veut rester ici de son
plein gré, dit Norh. Toryome est un paradis comparé à cet endroit.


- Ca
arrive mais c’est très rare. Namya en est la preuve. Elle a purgé sa peine
depuis des années mais elle a choisi de rester avec moi, explique fièrement le
patron. Elle garde sa bague en souvenir de cette époque.


L’intéressée lui décoche un
regard langoureux. Norh examine ensuite le contenu du plateau qu’on lui a
donné : nourriture basique, bien loin de ses critères gastronomiques
habituels. Au moins y a-t-il de la viande, produite sur place comme le lui
explique un ingénieur enjoué.


- Niveau
alimentation, on est autonomes, dit-il. On a du bétail et de la volaille, on a
aussi un fleuve et un lac qui fournissent du poisson, des crustacés et des
algues comestibles. On a vraiment tout ce qu’il faut sur place. Une des seules
choses qu’on importe, ce sont les médicaments. Le docteur Sotto et son équipe
sont très efficaces, on n’est jamais à court de rien.


- Vous
êtes très organisés, observe Norh avec sincérité. Mais ne vous vexez pas si je
vous dis que Savarone me manque déjà.


Sa remarque fait rire la
tablée.


 


Après le dîner, tandis
qu’arrive la dernière vague d’employés affamés, Dox et Namya se séparent. Le
patron conduit Norh à l’étage :


- Ca,
c’est strictement réservé aux hommes, fait-il avec un clin d’œil.


Ils pénètrent dans une pièce
tout en longueur dont le confort est bien au-delà de celui de la chambre du
jeune homme : sol couvert de tapis, mobilier recherché, fauteuils douillets,
tables, tables de jeux, bibliothèque, fumoir, alcools, tout a été prévu pour
inviter les travailleurs à la détente. D’ailleurs la salle accueille déjà des
dizaines d’hommes.


- On
a trois salles comme ça, explique Dox. C’est ouvert à tous les hommes, quel que
soit leur grade. Celle-là, c’est ma préférée, à cause du décor. J’aime ces
couleurs, ça rappelle la terre et la nature. Je suis vraiment un homme de la
terre, tu sais.


- Intéressant,
constate Norh, ravi et rassuré de constater que ces gens savent aussi s’amuser.


- Eh
oui, on bosse dur le jour, mais le soir on sait se détendre. Tu vois, c’est pas
l’enfer que tu croyais, hein, mon gars ?


- Ouais,
mais je demande à voir comment ça se passe de jour. Et ce que je vais faire.


- On
en parlera demain, y’a pas d’urgence vu que tu viens juste d’arriver. T’as
droit à une journée de repos et d’adaptation à notre rythme. Ce soir,
profitons !


- Merci,
patron !


Pendant plus d’une heure, Norh
savoure presque tous les avantages de la pièce, goûtant raisonnablement à un
alcool mais évitant le fumoir localisé dans une pièce vitrée et close. Avachi
dans un fauteuil, il discute avec une poignée d’employés dont certains
l’aiguillonnent avec délices :


- Alors ?
Qu’est-ce que t’as fait à ton paternel pour te retrouver ici ? T’as baisé
une de ses maîtresses ?


- T’as
piqué dans la caisse de ton vieux ?


- T’as
mangé son chien préféré ?


- T’as
coulé son bateau ?


- J’ai
fait tout ça à la fois, plaisante Norh pour mettre un terme à ce flot de
curiosité. Sauf le chien. Il est trop vieux. Pas comestible.


 


A presque 22H00, il voit avec
surprise les hommes frétiller soudain de plaisir et discuter de choses qu’il ne
comprend pas. Il est question de femmes et de paris. Une certaine Lili semble
remporter bien des suffrages.


- De
quoi vous parlez ? demande-t-il, très intrigué.


- Viens
avec nous et tu verras ! lui lance un jeune ingénieur aux yeux brillants
d’excitation.
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Très curieux, Norh quitte son
fauteuil et emboîte le pas de ses collègues. Ils empruntent l’escalier pour
rallier le deuxième étage : des clameurs parviennent soudain de derrière
les murs et font vibrer les cloisons. Ils entrent dans une grande salle
jalonnée de colonnes, indispensables pour soutenir la structure. Une foule
d’hommes survoltés forme un rideau mouvant. L’air saturé de sueur fait plisser
le nez délicat de l’aristocrate.


- Mais
qu’est-ce qui se passe ? demande ce dernier.


- Tu
vas voir, lui répond l’ingénieur prénommé Brax.


Ils contournent la foule par la
droite et se positionnent en un lieu plus dégagé. Au centre, deux jeunes femmes
exécutent des mouvements pour échauffer leurs muscles. Chacune porte un short
ajusté et un bustier en tissu moulant : tout est visiblement prévu pour
exciter les spectateurs.


- Un
combat de filles ? suppute Norh.


- Oui.
T’en as déjà vu ?


- Ouais,
mais à un niveau professionnel, avec des belles lutteuses minces et très
musclées, qui pourraient, d’un seul coup de poing, étaler un homme comme toi.


Pas vexé, Brax éclate de rire.
Les deux filles face à eux n’ont rien de professionnelles : l’une est
grande, dodue et un peu lourde, l’autre est petite, sèche et nerveuse. Deux
femmes plus âgées leur entourent ensuite les mains avec des bandelettes
rembourrées, afin de protéger leurs phalanges. Brax pointe du doigt la petite
lutteuse :


- Tu
vois la brune avec le regard mauvais ? C’est Lili, la championne de Vance,
et aussi sa maîtresse.


- C’est
elle que tout le monde donne gagnante.


- Oui.
C’est une bête féroce et une vicieuse. Faut surtout pas se fier à son air de
miniature.


- Vance
accepte qu’elle prenne des risques dans ces combats ? s’étonne Norh.


- Bien
sûr ! Lili, c’est son esclave, pas son épouse. Tu veux parier sur
qui ?


- Sur
personne.


Lorsque le duel commence, les
clameurs amplifient, les encouragements aussi, nombre d’hommes soutenant la
femme dodue afin qu’elle mette une raclée à Lili l’invaincue. Les lutteuses
s’empoignent, se frappent, se mordent, se crachent à la figure tout en
s’insultant des pires qualificatifs qui font redoubler les rires des
spectateurs. Effaré, Norh songe qu’on est décidément bien loin des combats
professionnels retransmis sur le réseau Toryomii, avec ses vedettes à
paillettes et ses dirigeants comblés.


- Grosse
vache molle, je vais t’étouffer avec ta graisse !


- Salope !
Je vais te faire bouffer ton cul osseux !


Lili est une métisse à la peau
assez sombre, probablement née près de l’équateur de Toryome. Son regard gris
est celui d’un oiseau de proie et ses gestes ceux d’un prédateur qui ne
laissera aucune chance à sa cible. Face à elle, la blonde Tirane se démène en
ahanant, chaque coup qu’elle réussit à porter est terrible, mais elle en porte
très peu, car la coriace Lili est une véritable anguille et ne lui laisse aucun
répit. Bientôt, du sang macule le corps et les vêtements de Tirane, des hématomes
se forment.


- Elles
vont lutter jusqu’où ? demande Norh.


- Jusqu’à
ce qu’une des lutteuses ne puisse pas se relever. La perdante sera de corvée de
chiottes pour quatre jours, c’est-à-dire jusqu’aux prochains combats.


- Mmm…
Vous avez le sens du divertissement ici, ironise le jeune homme.


- Qu’est-ce
que tu crois ? Y’a pas que sur Toryome qu’on sait s’amuser, répond
l’ingénieur en prenant au premier degré les propos de son interlocuteur. Même
si on n’a pas autant d’argent que toi.


Comme attendu, Lili sort
vainqueur du duel et lève les bras pour accueillir les cris de victoire et les
félicitations. Puis, sans aucune pitié, elle arrache le bustier de Tirane et le
lance dans la foule. La perdante est inconsciente, son corps flasque étalé sur
le dos, le buste marqué d’ecchymoses et ses seins lourds offerts à la vue des
mâles très excités. Gavée de vivats, Lili sort, laissant la place à deux
nouvelles lutteuses vêtues de façon aussi minimaliste.


- Corvée
de chiottes pendant quatre jours, murmure Norh en regardant la nudité de la
perdante. Et les gagnantes, elles ont une récompense ? demande-t-il d’une
voix forte pour se faire entendre.


- Leur
récompense, c’est la gloire et éventuellement une gratification, genre une
petite bouteille d’alcool ou des gâteaux, ou encore du tabac. Mais Lili a déjà
tout ce qu’il faut avec Vance. Cette femme, c’est une bête. Une fois, elle a à
moitié tué un homme qui lui avait manqué de respect, et Vance la dédouanée de
toute punition, parce que Dox en fait autant avec Namya.


- Donc
ces femmes sont les deux reines du chantier, conclut Norh.


- Namya,
oui, c’est la reine, et Lili, c’est celle qui veut sa place, ricane Brax.


 


Vers 22H30, les combats se
terminent, Norh a eu son content de chairs tuméfiées, d’éclaboussures
sanglantes et de seins nus. Certes, il comprend le besoin des hommes de se
défouler après une rude journée de travail, mais le spectacle de ces femmes
avilies le laisse perplexe, distillant en lui un léger sentiment de malaise,
dont il ne montre rien. Les spectateurs se saluent et se retirent, Dox étant
intransigeant sur les horaires : à 22H45, tout le monde doit être au lit
pour être en forme le lendemain. Norh récupère sa parka et rejoint sa chambre.
Avant de se coucher, il consulte le réseau et trouve deux messages : Matti
et Arjyn lui ont déjà répondu. Cela lui met du baume au cœur. Chacun à sa
façon, la fillette et le politicien tentent de lui remonter le moral. La
première lui envoie une photo de sa nouvelle peinture. Le second lui parle de
choses légères et positives. L’exilé sourit, ému. Puis les images des lutteuses
lui reviennent en mémoire : Matti serait horrifiée, et Arjyn
désapprouverait.


Dubitatif, Norh repose son
ordinateur, se change et se met au lit. Qu’est-ce que Dox va lui demander de
faire ? Demain, il a quartier libre pour se reposer et se familiariser
avec son nouvel environnement. Dox devrait aussi discuter avec lui de la façon
dont il va occuper ses futures journées. Du moment qu’il n’est pas de corvée de
chiottes…


- Foutue
planète, grogne-t-il avant de chercher le sommeil.


Dehors, la pluie continue
inlassablement de marteler le paysage.


 


---oOo---


 


Jour
10.


 


A 7H00 précises, une sirène
tonitruante réveille toute la ville. Norh fait un bond dans son lit, son cœur
s’emballe tandis que ses paupières peinent à s’ouvrir.


- Putain
de… C’est ça leur réveil ?!


Bien sûr, personne n’a eu
l’idée de le prévenir la veille.


 


Une fois lavé et chaudement
habillé, il se rend au réfectoire sous un ciel maussade ; au moins cette
damnée pluie glacée s’est-elle arrêtée. Cette fois, il distingue avec netteté
les falaises sur sa droite et la forêt au-delà des bâtiments. Il retrouve des
collègues dont certains lui font signe de le rejoindre, et s’attable donc avec
eux.


- Alors,
petit, t’apprécies notre réveil maison ? ricane un vieux de la vieille.


- J’imagine
que si l’un de vous m’avait averti avant, ça aurait été nettement moins drôle.


- Pour
sûr !


Uzian se joint à l’hilarité
générale et Norh finit par faire de même.


 


Après le premier repas de la
journée, les employés se rendent à leur travail. Resté seul, Norh quitte le
réfectoire et traverse la rue. En plein milieu des planches, il croise un petit
groupe d’inconnus. Ceux-ci ne le laissant pas passer, Norh s’arrête et les
regarde. Son instinct lui souffle que les ennuis arrivent, car n’est-il pas le
fils du grand patron ? Certains doivent sans doute avoir envie de se
défouler sur ce qu’il représente.


- Salut,
dit-il d’une voix neutre.


- Tu
vois pas que tu bloques le passage ? lui lance un grand brun aux traits
virils.


- Je
suis tout seul et vous êtes cinq : c’est plutôt vous qui bloquez le
passage.


- Dégage.


- On
peut se croiser sans se…


Mais Norh n’a pas le temps de
terminer : les cinq passent en le bousculant sans retenue. Déséquilibré,
le jeune homme s’étale dans la boue. Des rires se font entendre tandis que les
travailleurs s’éloignent. Norh croit distinguer quelque chose comme
« enfoiré d’aristo ». Avec un soupir agacé et des bruits de succion,
il s’extrait du sombre magma et se relève. Ses vêtements sont maculés sur tout
le côté gauche, seule sa tête a échappé au contact boueux. Des passants
s’esclaffent en le voyant.


- Ils
ont vraiment un sens de l’humour particulier dans ce monde de merde…


De retour dans le hall de son
bâtiment, Norh se dévêt pour ne garder que son boxer. Une servante récupère les
vêtements sales dans une corbeille. Par chance, Namya ne se montre pas.
Frissonnant, le jeune homme rejoint sa chambre, se nettoie et se rhabille. Puis
il décide de visiter toute la ville afin de prendre la mesure de son nouvel univers :
le Royaume de la Boue ! Dans sa chambre, il a trouvé une brochure
artisanale décrivant tout ce qui constitue K-A 8. La première visite de Norh
est pour le docteur Sotto et son équipe, à savoir deux infirmiers, une
aide-soignante et un vétérinaire qui est en ce moment sur le terrain. A presque
50 ans, le praticien chauve et barbu lui fait une bonne impression, un homme
tranquille et passionné par son métier. Il lui propose une visite de contrôle
que le jeune homme décline poliment :


- Merci,
docteur, mais je viens tout juste de quitter Toryome en très bonne santé, donc
tout va bien.


- D’accord,
mais si t’as des soucis, jeune homme, viens me voir. On est là pour aider tout
le monde.


- Sous-entendu :
même les fils à papa indignes, plaisante son visiteur.


- Eh
oui, on s’abaisse jusque-là, rétorque le docteur Sotto sur le même ton.


Après avoir visité tous les
bâtiments et repéré le bordel – vision pathétique qui le fait fuir –
Norh emprunte une moto sans roues, garée avec tous les autres véhicules au nord
de l’agglomération. Il se dirige vers les falaises, là où Dox et ses hommes
travaillent. Le terrain est plat et dégagé, la terre presque noire, la forêt
décimée sur des kilomètres. Sur sa gauche coule le fleuve, large mais très peu
profond : à vue de nez, il estime qu’on doit le traverser sans avoir
besoin de nager. Le fleuve irrigue les cultures, si tant est que ces cultures
aient encore besoin d’eau vu les tonnes de pluie qui viennent de se déverser
sur la région. Debout, penchés ou accroupis, des ouvriers œuvrent dans ces
champs et ces vergers. Plus loin, du bétail broute une herbe enrichie par la
pluie. Cette région a tout pour favoriser l’agriculture, mais elle n’en attire
pas pour autant les foules, en dehors des chantiers d’exploitation. Pas étonnant
vu la rusticité des habitations, le manque de confort et les caprices du
climat, sans compter les perfides femmes d’Okaboka !


Suivant la route qui est en
fait un chemin tracé par les engins de chantier, Norh arrive au pied des
gigantesques falaises. Leur hauteur lui donne le tournis. Les strates en
escaliers voient passer des hommes bardés de protections et des machines plus
ou moins impressionnantes. Comme il l’apprendra plus tard, chaque employé est
équipé d’un système de communication lui permettant de contacter qui il veut ou
de donner l’alerte en cas de danger. Des bennes sur roues servent à entreposer
les ressources arrachées à la croûte terrestre, en attendant d’être envoyées
sur Toryome. Les plus précieuses sont gardées à part pour éviter toute tentation
de trafic illégal.


- Hé,
l’aristo ! Reste pas ici, c’est dangereux ! le prévient soudain un
ouvrier dans son dos.


- C’est
Norh, pas « l’aristo ».


- M’en
fous. Tu dégages !


Hésitant à répliquer, il
choisit finalement de s’éloigner sur sa gauche, dans le but de voir la cascade
de l’enfer, c’est-à-dire le lieu où le fleuve venu du haut des falaises se
jette dans le vide pour former le fleuve nourricier du chantier. Le terrain au
pied desdites falaises est parsemé de gravats et de végétation rase, d’un vert
profond. Un grondement sourd se fait très vite entendre, émanant des milliers
de mètres cubes d’eau qui chutent de presque 1 700 mètres et forment à
leur arrivée un bassin creusé par la force de l’impact. De cette grande piscine
semi-ovale et tumultueuse émerge avec calme le cours d’eau que rien n’arrête.
Norh descend de sa moto, grimpe sur les rochers et s’y assied. De fines
gouttelettes arrosent son visage mais ne parviennent pas à chasser sa déprime.
Savarone est si loin… et sa vie de privilégié encore plus ! Une bouffée de
découragement le saisit, des larmes se mêlent aux gouttes d’eau. Ici, personne
ne le verra pleurer, nul ne se moquera de ce moment de faiblesse.


 


A l’heure du déjeuner, très
attendue par tous les travailleurs, Norh se rend au réfectoire. Il rejoint
Uzian et son équipe. Ces derniers lui demandant son avis sur le chantier, il
leur livre ses impressions en essayant de rester positif car ces hommes sont
très fiers de leur œuvre et de leurs métiers.


- Tu
verras, dans quelque temps, tu ne voudras plus nous quitter, assure un homme
âgé.


L’exilé se contente d’une brève
moue dubitative.


 


L’après-midi voit le jeune
homme continuer son exploration des lieux, à pied ou à moto. Avec son portable,
il prend des photos pour les envoyer à Matti et Arjyn, devinant sans peine
qu’ils compatiront à ses malheurs.


 


Vers 17H00, il revient au
bercail, désireux de se reposer dans sa chambre. Par malchance, il croise Namya
dans le hall du bâtiment. Sur le point de sortir, elle prend néanmoins le temps
de le toiser :


- La
visite t’a plu, gamin ?


- Je
ne suis plus un gamin, alors un peu de respect si tu veux que je te respecte,
femme.


- T’as
beau être grand, t’es quand même un gamin pour moi. Et si tu m’appelles encore
une fois « femme », je te…


- Je
te quoi ? Femme ! la coupe-t-il froidement.


En guise de réponse, elle pose
une main sur le bras du jeune homme et lui envoie une décharge électrique,
suffisamment faible pour qu’il reste conscient mais assez forte pour lui
arracher un cri de douleur. Il se recule aussitôt, les cheveux quelque peu
dressés :


- Ne
recommence jamais ça !


- Alors
respecte-moi !


- Commence
d’abord ! C’est toi qui me cherches depuis que je suis arrivé.


- J’y
peux rien, ta gueule de petit merdeux ne me revient pas. J’en ai vus à la pelle
des comme toi sur Toryome, et je pensais en être débarrassée en venant ici.


- Comme
si tu avais eu le choix de venir sur Tagoresse ! Tu es une
condamnée !


- J’ai
fini de purger ma peine depuis des années. Je suis une femme libre, petit
con ! Libre de te dire que ta gueule me déplaît.


- Tant
pis si elle te déplaît, je pense m’en remettre, raille-t-il. En attendant, ne
m’électrocute plus jamais ou je te montrerai de quoi, MOI, je suis capable.


- Ah
oui ? Tu vas me griller comme ta copine ? Essaie et tu verras ce que Dox
et les autres te feront.


La porte s’ouvre soudain sur le
chef de K-A 8 qui saisit très vite la tension entre sa compagne et
l’aristocrate :


- Va
falloir vous calmer, vous deux. J’ai autre chose à faire que gérer vos
querelles de bonnes femmes.


- De
bonnes femmes ?! relève Norh, interloqué.


- Mon
gars, si tu te frites comme ça avec une femme, c’est que tu t’abaisses à leur
niveau. Compris ?


Mortifié, le jeune homme ne
sait plus que répondre. Namya glousse, nullement vexée car habituée au machisme
de son conjoint qui, au demeurant, la traite bien. Bien mieux que la plupart
des femmes de Tagoresse, Okanes non comprises.


- Viens,
mon gars, on doit parler.


Sans un mot, Norh le suit
jusqu’à son bureau au troisième et dernier étage, là où se trouvent aussi ses appartements
privés qu’il partage avec cette teigne de Namya.


- Tu
aimes l’eau ? demande le patron au visage fatigué – la journée a dû
être difficile.


- De
quoi tu parles ?


- Tu
vivais au bord de la mer, non ? Tu aimais ça ?


- Ouais.


- Alors
tu vas participer à la construction et à la réfection des canaux qui irriguent
nos plantations.


- Quoi ?
Avec toute la pluie qui tombe, vous avez encore besoin d’irriguer vos plantes
vertes ?


- Certaines
plantations sont sous des bâches transparentes, pour les protéger, sinon elles
seraient noyées et pourriraient. C’est celles-là qu’on doit irriguer
raisonnablement.


- Euh…
t’as pas d’autres choix ?


- Ca
ne te convient pas ?


- Je
pourrais travailler au chantier, comme vous tous, suggère Norh.


- Pourquoi ?
Tu penses que ce sont des tâches plus nobles ? Ou plus viriles
peut-être ?


- Y’a
un peu des deux…


- Laisse
tomber, tu n’as pas été formé pour ça, tu n’y connais rien. Tu serais un boulet
pour nous, tranche Dox. Donc tu vas travailler aux champs avec les condamnés.
C’est aussi un travail important, mon gars, ça nous nourrit tous !


- Je
pourrais pourtant apprendre sur le tas avec vous !


- J’ai
dit non. Tu viens juste d’arriver. Montre-nous d’abord ce que tu vaux. Si ton
père t’a envoyé ici, c’est parce que tu ne vaux pas grand-chose, justement.
Prouve-moi qu’il se trompe.


Le regard clair de l’homme le
scrute sans méchanceté. Norh soupire, conscient que son chef fait preuve de
logique et de sagesse, même si c’est humiliant pour lui.


- D’accord ?


- Ouais…
D’accord…
















CHAPITRE 10


 


 


Jour
11.


 


Lorsque l’horrible sirène
annonce l’heure du lever, Norh l’insulte grossièrement et paresse encore cinq
minutes au lit.


Avant d’aller prendre des
forces au réfectoire, il consulte sa messagerie : pas de message de Matti.
En revanche, Arjyn a reçu ses photos et, comme attendu, compatit sincèrement à
son triste sort. Néanmoins, en bon psychologue, il souligne aussi les bons
côtés de cette vie saine, au grand air, etc. L’exilé ricane sourdement en
traitant à voix haute son ami de faux-cul. Il remet son ordinateur dans sa
malle, la réponse attendra ce soir, quand il aura assez de temps libre.


Norh descend les deux étages et
rejoint le hall en espérant ne pas voir Namya, cette femme met ses nerfs à rude
épreuve. Si elle n’était pas la compagne du patron, il y a longtemps qu’il lui
aurait fait comprendre de ne plus le provoquer.


Au réfectoire, Dox lui fait
signe de le rejoindre. Namya est là. Norh prend sur lui et obéit. Son petit
déjeuner lui est servi par une créature grise et terne, sa peau semble décolorée
par le manque de soleil. Un fantôme. Il frémit, espérant ne jamais lui
ressembler.


- Prêt
pour ta première journée de travail ? demande le chef.


- Ouais,
faut bien.


- La
première journée de travail de toute sa vie, raille Namya.


Norh ignore cette nouvelle
provocation qui fait pourtant rire leurs commensaux. Plus loin, à une autre
table, Vance et Lili discutent avec des employés qui leur sont dévoués. Le
Toryon devine sans peine qu’il existe des clans dans ce chantier : les
partisans de Dox et ceux de Vance. Il ne sait rien de ce dernier mais son
instinct lui souffle de ne prendre parti pour personne.


Soudain, un cri retentit. Un
cri féminin. Tous les regards convergent vers la grande porte des cuisines d’où
émerge une jeune femme en blouse grise, les mains sur son ventre :


- Non !
Non ! Vous ne toucherez pas mon bébé ! Il est à moi ! A
MOI ! Bande de rats ! C’est MON bébé !


Vance fait un signe de la tête
et deux hommes se lèvent aussitôt pour maîtriser la trouble-fête. Celle-ci est
conduite en dehors du réfectoire.


- Une
femme enceinte ? relève Norh. Elle ne doit pas l’être depuis longtemps, on
ne voit rien. Qu’allez-vous faire à son bébé ?


Dox explique :


- Cette
femme est une condamnée. Soit on va l’avorter de force, soit son bébé ira à
terme, naîtra et sera adopté par quelqu’un de la ville. Y’a des gens à Point
Arvaze qui seront certainement intéressés, surtout si c’est un garçon.


- C’est
du trafic de gosses, ça.


- Non.
C’est juste du bon sens. On ne garde pas de mômes dans les chantiers, mais dans
les villes oui.


- Il
sera séparé de sa vraie mère.


- Ouais…
On pourra éventuellement échanger sa mère contre une condamnée de la ville.
Faut voir. Namya va s’en occuper, moi j’ai pas le temps avec ces histoires de
bonnes femmes.


Radieuse, l’interpellée défie
Norh de son regard bleu-gris perçant. Celui-ci détourne la tête, mettant ainsi
fin à la discussion.


 


Peu après, Norh se voit
remettre une tenue de travail, loin des vêtements griffés qu’il porte
habituellement. Elle consiste en une combinaison grise, teinte qu’arborent
beaucoup de condamnés. Il se sent à nouveau humilié et ravale son amertume
puisque Dox ne transigera pas, quoi qu’il dise. Le novice est confié à un
condamné, celui qui dirige les travaux d’irrigation. Ce quadragénaire était
ingénieur sur Toryome et a vendu des informations confidentielles à une société
rivale pour arrondir ses fins de mois. On lui a donné le choix entre la prison
et Tagoresse. Par goût du défi et de l’aventure, il a choisi la Planète des
Chantiers. Et il ne le regrette pas :


- Sur
Toryome, j’aurais morflé en prison parce que, comme tu le vois, je ne suis pas
bien épais. Ici au moins, je me sens relativement libre et Dox m’a confié des
responsabilités, dit-il avec fierté.


- Tu
as fini ta peine toi aussi ?


- Non,
j’ai encore onze mois à tirer et ensuite je rentrerai chez moi. Ma femme et mes
gosses me manquent.


 


Cette première matinée de
travail se révèle douloureuse, en ce sens que Norh doit souvent se baisser, se
pencher, se casser en deux. A l’heure du déjeuner, il songe que le travail
physique est décidément très pénible. L’ingénieur lui conseille de faire du
sport pour s’endurcir :


- Y’a
une salle de sport dans le bâtiment où tu dors, tu devrais aller y faire un
tour. Demande à Namya, elle te montrera.


- Merci
du conseil, dit-il en frémissant à l’idée de demander quoi que ce soit à ce
serpent.


Sur le chemin menant au
réfectoire, Norh se retrouve seul car ses collègues, partageant toutes et tous
le statut de condamné, déjeunent dans une autre salle. On le siffle dans son
dos. Il se retourne et aperçoit les cinq hommes qui l’ont jeté dans la boue la
veille. Son cœur s’emballe.


- Salut,
beauté ! lance le meneur. Tu sais que la combi grise te va super
bien ! T’es à croquer !


- Quel
joli petit cul ! renchérit l’un de ses amis. Il est mieux roulé que mon
ex-copine !


Les hommes l’entourent en
poursuivant leurs plaisanteries. Très énervé, Norh balance son poing à la
figure du provocateur brun. Celui-ci vacille et réplique aussitôt en se jetant
sur lui avec joie. Un autre en profite pour envoyer une faible décharge à Norh
qui glapit de surprise.


- Allez,
vas-y, montre nous ce que t’as dans le ventre, l’aristo !


Parant tant bien que mal une
partie des coups, l’interpellé repousse ses assaillants de toutes ses forces et
se relève, le visage écarlate :


- Bande
de lâches ! Cinq contre un ! Vous êtes de pauvres merdes, incapables
de me défier comme des vrais hommes !


Dans son for intérieur, Norh se
remémore les avertissements de Dox : il lui est interdit de brûler les
employés de ce chantier. Autrement dit : « ne fais surtout pas de
conneries ! ». Le harcelé se maîtrise donc, une fois de plus, bien
qu’il sente frémir au fond de lui des étincelles qui ne demandent qu’à devenir
des flammes.


- Sales
connards, dit-il avant de s’éloigner sans les perdre des yeux.


- C’est
ça, fillette, va donc te plaindre au chef, il adore les lavettes !


Mais il n’est pas dans ses
intentions d’en parler à Dox. Non, tôt ou tard, il réglera ce problème tout
seul.


 


En fin de journée, comme
suggéré par l’ingénieur, Norh se débrouille seul pour trouver la fameuse salle
de sport. L’idée lui plaît d’endurcir son corps et son âme. Vêtu d’un pantalon
souple et d’un tee-shirt, il commence par des mouvements d’échauffement, comme
il a déjà vu des grands sportifs en faire sur le réseau. Cela lui évoque les
lutteuses… Puis il utilise les divers appareils présents pour exercer ses
muscles. L’entraînement s’avère douloureux, surtout après une première journée
de travail. Sur Toryome, il n’avait jamais fourni autant d’efforts physiques
d’un coup.


Au bout de quarante minutes, il
expire et rend l’âme, vautré sur l’un des tapis en mousse. La porte s’ouvre en
grinçant. Namya ? Non, c’est l’autre reine : Lili. Sans gêne, elle
s’approche et le regarde avec une convoitise évidente. Il se sent déshabillé
par la pensée… et en manque de sexe par association d’idées, sauf que Lili ne
provoque pas le moindre désir en lui. Certes, cette femme est nettement plus
jeune que la teigne blonde, cependant elle lui fait froid dans le dos. Sans
compter qu’elle n’est pas un modèle de féminité ; son allure androgyne le
laisse de marbre.


- C’est
donc toi le nouveau, le fils Kleyan-Ardan.


Sa voix rauque accentue la
sensation de malaise du sportif amateur, lequel se redresse et s’asseoit sur
son séant, ses mains sur ses genoux.


- Ouais,
c’est moi. Et toi t’es Lili, la compagne de Vance.


Elle sourit, découvrant des
dents blanches qui tranchent sur son visage très mat.


- J’ai
vu qu’on te bouscule. Tu es ici pour refaire tes muscles et mettre une branlée
à ces petits cons ?


- Quelque
chose comme ça…


- Te
laisse pas faire par les cons. Si tu les laisses continuer à se payer de ta
tête, ils iront de plus en plus loin et feront de toi leur chose.


- Ca
n’arrivera pas, dit-il fermement. Mon sort te préoccupe ?


- Non.
Je n’aime pas les gars dans ton genre. Mais ça me plairait beaucoup que tu
bottes le cul de Stinz et de sa bande d’abrutis.


Il devine sans peine que par le
passé, Lili a dû souffrir elle aussi de leurs brimades. Et c’est probablement
toujours le cas.


- De
quel genre parles-tu ?


- Le
genre né avec des montagnes de fric dans son berceau et des océans d’esclaves à
ses pieds.


- Je
vois…


- Non,
ça m’étonnerait. Mais maintenant que tu fréquentes l’autre côté de la barrière,
peut-être que tu vas commencer à voir, en effet…


- Je
n’ai pas demandé à naître avec le fric et les esclaves, se défend Norh en se
relevant, le corps courbaturé.


- Mais
tu n’as rien fait pour les mériter, non ?


Voyant qu’elle lui a cloué le
bec, elle ricane et quitte la pièce. Dépité, il rejoint sa chambre et s’offre
une longue douche. Les jolies femmes commencent à lui manquer, mais ce n’est
pas au bordel qu’il trouvera de quoi se satisfaire. Celles qui y végètent ont
un air maladif. Et puis l’idée de devenir très intime avec des filles que se
partagent les hommes du chantier le révulse profondément.


 


---oOo---


 


Les jours puis les semaines
s’écoulent au rythme des averses et des éclaircies, voyant Norh alterner entre
déprimes passagères et regains d’énergie. Sur le terrain autant qu’en salle de
sport, il s’endurcit régulièrement, les douleurs musculaires s’estompant au fil
du temps. Il résiste aussi aux provocations d’une minorité d’hommes. Stinz et
sa bande ont pris l’habitude de le tarabuster sans pour autant le démolir,
partant du principe qu’une bonne bagarre et de faibles décharges électriques
n’ont jamais tué personne. Serrant les dents, Norh attend son heure, du moins
se persuade-t-il qu’un jour il aura sa revanche… que Dox et Vance approuvent ou
non ! Pour autant, d’autres le laissent finalement tranquille parce qu’il
fait preuve de bonne volonté, en dépit de ses remarques parfois moqueuses,
hautaines ou méprisantes.


 


Côté femmes, Namya continue de
cultiver l’insolence et les remarques assassines. Quant à la lutteuse Lili,
elle joue un jeu trouble avec Norh, faits de regards concupiscents et de
conseils avisés. D’ailleurs, suite à des confidences de tiers, Vance commence à
poser sur le jeune homme des yeux soupçonneux. Conscient de cette méfiance, ce
dernier préfère faire comme si de rien n’était étant donné qu’il ne se sent pas
coupable.


Par ailleurs, lors de son
affectation aux cuisines pendant dix jours, Norh a une brève aventure avec une
petite brune toute mince nommée Jella. Sur Toryome, cette femme fut condamnée
pour avoir provoqué, en état d’ébriété, un grave accident de la circulation.
Norh se montre attentionné, comme à son habitude avec ses maîtresses, mais des
hommes lui font vite comprendre que cette condamnée ne lui est pas
exclusivement réservée. De fait, l’un des amis de Stinz se l’approprie et Jella
se soumet, par peur de représailles. Dépité, Norh se résigne, refusant de
lutter pour une fille qui ne fait pas le moindre effort pour rester avec lui.


 


Voyant que son disciple met de
la bonne volonté dans le travail, Dox décide de varier ses tâches en
l’affectant à un nouveau poste tous les dix jours. Ainsi le jeune homme
apprend-il diverses techniques sous la férule de spécialistes hommes ou femmes.
Certaines se révèlent intéressantes, d’autres fort ennuyeuses ou carrément
pénibles, mais le chef du chantier estime qu’il faut toucher à tout pour un
jour grimper dans la hiérarchie. Ce à quoi l’élève répond espérer rentrer sur
Toryome avant d’avoir du grade et encore moins des cheveux blancs.


 


Un soir dans sa chambre, Norh
fête son 25ème anniversaire sans en parler à qui que ce soit. De
loin le plus cafardeux de sa vie. Seuls Matti et Arjyn lui envoient un message,
agrémenté de photos d’événements récents. A Savarone, cette fête aurait pris
d’autres proportions, avec des jolies filles pas farouches, des alcools de
grande renommée et des mets raffinés. Ici, il doit se contenter d’une
pâtisserie un peu écœurante, d’un alcool bas de gamme et de la pluie qui bat
une bien triste mélopée contre la vitre de sa chambre…


 


---oOo---


 


Jour
68.


 


Miracle ! Aujourd’hui il
fait beau. Vraiment beau. Le soleil rayonne et réchauffe les cœurs et les
bâtiments. La boue sèche à vue d’œil, éclaircissant la terre habituellement
presque noire. Deuxième miracle : Norh va quitter le chantier K-A 8 !
Enfin, façon de parler puisque Dox l’emmène en mission spéciale avec deux
EleKs.


- Pour
quel genre de mission tu as besoin de moi ? s’enquiert l’aristocrate sans
trop y croire, ses yeux ambrés pétillant de curiosité.


C’est l’heure du petit
déjeuner. L’air soucieux, Dox repose son bol et explique :


- Il
va y avoir un arrivage de condamnés à Point Nober. Ca fait loin mais on a
besoin de main d’œuvre. Cinq condamnés nous ont quittés ces trois derniers
mois, deux sont morts et deux sont gravement malades. Il faut du sang neuf.
D’habitude, on attend les arrivages qui atterrissent à Point Arvaze parce que
c’est la ville la plus proche où se ravitailler. Mais là on ne peut pas
attendre. Point Nober est à deux putains de jours de route en bus, c’est
vraiment pas pratique mais faut qu’on y aille.


- Ca
veut dire que tu vas te procurer neuf condamnés ?


- Ouais.
Il nous faut certaines compétences. On verra ça sur place. Sois prêt à 8H30
dans le hall, et inutile de prendre ta grosse malle pour bagage. On voyage
léger.


Ce trait d’humour fait s’esclaffer
la tablée. Norh sourit :


- Entendu.
Merci de m’emmener.


- T’es
une arme redoutable à toi tout seul, mon gars, c’est pour ça que tu viens avec
nous.


De fait, Norh n’utilisant
jamais son don unique en public, beaucoup ont fini par oublier qu’il pourrait
facilement transformer cette ville en un brasier géant s’il le voulait.


- Tu
veux dire qu’on risque d’être attaqués ?


- Ca
peut arriver, on ne sait jamais. En plus de ces saletés d’Okanes, on a ici
toute une faune qui n’a rien de fréquentable.


 


Au lieu de rendez-vous et à
l’heure dite, Dox et Norh se retrouvent. Namya embrasse langoureusement son
homme avant de le laisser partir. Elle et Vance demeurent sur place afin de
veiller au bon fonctionnement de leur communauté car il est vital que les chefs
ne s’absentent pas tous en même temps.


- Tâche
de ne pas foutre le bordel avec Vance, recommande le patron, toujours économe
de démonstrations d’affection en public.


- T’inquiète
pas, mon chéri, je ferai en sorte que tout aille bien.


- Je
compte sur toi.


Armés d’un sac contenant leurs
affaires, les hommes sortent de la grande maison et trouvent le bus qui les
attend. Avec grand déplaisir, Norh constate que l’un des deux EleKs choisis par
le chef est l’un des amis de Stinz : Bertam, la trentaine musclée, le regard
perçant et surtout une désagréable propension à électrocuter Norh lors de leurs
affrontements quasi-rituels. En retour, Bertam a encaissé quelques coups de
poing bien sentis. Les deux ennemis échangent un rictus agressif qui n’échappe
pas à Dox.


- On
emmène la princesse de Savarone ? s’étonne l’EleK de Classe B.


- Oui,
et tu sais pourquoi, rétorque sèchement son chef. Alors fais en sorte que ce
voyage se passe bien. Et toi, Norh, tu gardes tes distances avec Bertam.


- Ca
me va.


Gonow, l’autre EleK du voyage,
est un jeune technicien nouvellement muté de Toryome, que Dox forme depuis des
semaines, prenant plaisir à lui apprendre les ficelles de leur difficile
métier. Le garçon est très motivé. Comme beaucoup ici, il a l’esprit aventurier
et le goût du risque. Son sourire jovial prouve à quel point il apprécie cette
escapade. Le bus étant long et spacieux, chacun peut s’asseoir où il le désire.
Bertam le pilote. Assis derrière lui, les pieds sur le siège en face, Dox en
profite pour travailler sur son ordinateur portable. Norh s’installe au fond du
véhicule et il est rejoint par Gonow :


- Je
peux ?


- Bien
sûr.


L’aristocrate ne connaît ce
garçon que de vue et il ignorait jusqu’ici avoir affaire à un EleK. Tous deux
discutent et apprennent à se connaître, chacun parle de son parcours et de ses
aspirations, ou plutôt Gonow se montre très bavard tandis que Norh l’écoute et
le pousse à parler encore plus afin de passer le temps. Lui-même n’a guère
envie de se livrer en profondeur, la vie sur Tagoresse lui a appris la retenue.


 


Le beau temps les accompagne
toute la journée avant de laisser la place, le crépuscule venu, à de fraîches
ondées. Ils passent la nuit dans un chantier appartenant à une autre société.
Celui-ci leur offre l’hospitalité, comme c’est souvent de coutume sur
Tagoresse, la solidarité faisant force de loi en cas de besoin. Cela leur donne
l’occasion de partager un dîner convivial et instructif en compagnie des
dirigeants dudit chantier. Dox étant le chef du groupe, son homologue lui
propose une femme pour lui tenir chaud pendant la nuit. Il décline poliment
cette offre, ce qui ne manque pas de surprendre Norh, persuadé que son chef
serait du genre à tromper sa compagne si de girondes opportunités se
présentaient.
















CHAPITRE 11


 


 


Jour
69.


 


Dès l’aube, les voyageurs de
K-A 8 prennent congé de leurs hôtes et remontent dans leur bus. Gonow et Bertam
se relaient pour piloter. Par chance, aucun incident ne vient perturber leur
trajet. Pas d’agression non plus de la part des dangereux hors-la-loi sévissant
en dehors des villes. Norh sait maintenant que les routes en dur sont inexistantes
sur Tagoresse, parce que les intempéries auraient tendance à vite les
détériorer et qu’il coûterait trop cher de les entretenir. Et, plus que toute
autre raison, la plupart des véhicules n’ont pas de roues et se passent donc
fort bien de revêtements routiers. Aussi les chemins terreux sont-ils les voies
de communication les plus fréquentes, sinuant entre les arbres ou bien allant
en ligne droite sur des centaines de kilomètres dans les déserts, là où la
végétation n’ose pas pousser. De temps en temps, Norh aperçoit des chantiers ou
des agglomérations, trop petites pour servir d’aires d’atterrissage à
d’imposants vaisseaux spatiaux.


 


En début d’après-midi, ils
arrivent à Point Nober deux heures avant le vaisseau transportant les condamnés
ainsi que des denrées et du matériel commandés par les dirigeants de la région.
Cela leur laisse le temps d’aller dans un très modeste hôtel pour se rafraîchir
et se restaurer. La pluie tombe dru, noyant le paysage dans une grisaille
déprimante. Lorsque Dox s’absente pour se soulager, Bertam ne peut retenir une
pique à l’égard de Norh, lequel ne se prive pas de le remettre vertement à sa
place. Puis ils font passer le temps en sirotant des boissons. Un écran mural
diffuse des clips musicaux pleins de lumières et de vêtements sexy et brillants
qui émoustillent cet animal de Bertam.


 


- Allez,
les gars, c’est l’heure ! annonce soudain Dox en tapant du poing sur la
table.


Ses trois comparses se lèvent
de table et abandonnent leurs verres. La vieille serveuse les salue, Norh lui
laisse une pièce.


- Notre
princesse est généreuse aujourd’hui, raille Bertam. T’as fait une touche, on
dirait.


- Tu
vas me lâcher, oui ?


Ce disant, des flammèches
s’échappent soudain de ses yeux, provoquant un vif recul de la part de son
harceleur. Marchant devant eux, Dox et Gonow n’en voient rien.


- Putain,
comment tu fais ça ?


- Très
facilement, abruti. Alors oublie-moi. Et si tu te plains à Dox, je te grille
une couille.


Les quatre hommes remontent la
rue principale et se rendent sous un grand préau au sol bétonné et détrempé,
lisse comme un miroir : c’est là que les condamnés seront rassemblés dès
leur descente du vaisseau toryon. D’ailleurs d’autres hommes sont déjà présents,
eux aussi attendent pour faire leur marché.


- Y’a
de la concurrence, devine Norh.


- On
a la priorité pour choisir.


- Comment
ça ?


- Ton
père paie ce qu’il faut pour que ses chantiers aient la priorité de choix
partout où atterrissent des condamnés.


- Ah…
Je ne savais pas, murmure Norh, ébahi.


- Y’a
beaucoup de choses que tu ne sais pas, mon gars.


- Je
n’ai que 25 ans, répond-il avec mauvaise foi.


Ils sont interrompus par
l’arrivée d’un impressionnant flot de condamnés, 150 ou 200 personnes que
Toryome envoie ici purger leur peine. Tous sont trempés par les trombes d’eau
car ils ont dû marcher à l’air libre entre la carlingue du vaisseau et ce
préau. La plupart sont des femmes, la plus jeune a 16 ans, âge de la majorité
féminine. Norh grimace lorsqu’il l’aperçoit car elle lui rappelle Matti. Mais
quand cette adolescente se sent observée et le fixe avec haine, l’image de sa
petite sœur s’efface aussitôt. Autour du sinistre cortège, des gardiens EleKs
veillent à préserver l’ordre et le calme. Norh voit que chaque condamné porte
une fiche plastifiée accrochée à la taille par une fine lanière.


- Qu’est-ce
qu’ils ont autour de la taille ? demande-t-il.


- Va
donc voir, suggère son chef en donnant l’exemple.


Le jeune homme s’approche d’une
prisonnière transie de froid qui le fixe avec crainte. Il soulève la fiche et y
découvre son nom, son âge, son statut familial, la raison de sa condamnation,
la durée de sa peine et enfin ses caractéristiques : études, postes
occupés, état de santé, etc., tout ce qui permettra aux Tagorans de faciliter
leurs choix.


- Ces
informations sont aussi dans leur puce électronique, précise un gardien EleK
qui a reconnu l’aristocrate.


Dox, Bertam et Gonow passent
d’un condamné à l’autre en sachant ce qu’ils cherchent. Seul Norh n’en a pas été
informé : il se contente donc de consulter des fiches ici et là, par pure
curiosité. En général, les crimes et délits commis par ces gens ne sont pas des
meurtres car la plupart des tueurs sont exécutés sur Toryome. Cet homme au
visage maladif a battu son fils pendant des années. Cette femme maigre a vendu
des produits alimentaires frelatés. Cette prostituée aux yeux fardés a échangé
des informations privées sur ses clients les plus importants contre des
services. Pendant un instant, Norh se sent pris de vertige dans l’écheveau de
cette misère humaine. Une misère ordinaire dont il avait toujours été tenu
éloigné avant de venir sur Tagoresse.


Très efficaces, Dox et ses
employés ont déjà mis de côté sept condamnés, dont deux hommes. Autour d’eux,
les autres clients trépignent d’impatience, certains râlent à voix haute contre
les privilèges des Kleyan-Ardan. L’un d’eux va jusqu’à les insulter mais se
calme vite sous la pression des gardes EleKs.


Norh repère une très jolie
brune, sa peau mate rehausse le bleu éclatant de ses yeux. Il lui donne la
vingtaine. Elle grelotte de froid parce que, de toute évidence, sa tenue
estivale n’est pas adaptée aux rigueurs de cette région. Il s’approche d’elle
et tire le haut de son tee-shirt mouillé avec son index :


- Ca
colle, hein ? dit-il en souriant.


Ses yeux découvrent une
poitrine des plus appétissantes, moulée dans un soutien-gorge bleu à liserés
blancs. Mais il n’a guère le temps d’apprécier le spectacle car la propriétaire
de ce ravissant paysage l’attrape par les bras et lui balance un coup de genou
dans les parties, en y mettant toute sa force bien qu’elle n’ait pas de recul.
Le cri qui sort de la gorge de Norh n’a presque rien d’humain. Les larmes aux
yeux, il recule de deux pas et s’effondre sur le béton, puis se penche en
avant. La douleur est cuisante. La fille le toise méchamment :


- Pourriture !


Un EleK s’apprête à la punir, d’autant
que les condamnés sont strictement interdits de parole tant qu’on ne les
interroge pas. Mais il est devancé par Dox, qui s’approche et décoche un coup
de poing dans le ventre de la rebelle. A son tour, elle glapit, les yeux
exorbités, et s’écroule à bout de souffle. Par chance, son estomac est vide, il
n’a donc rien à régurgiter.


- Mon
gars, faut te faire respecter dès le départ par ces femelles !
Compris ? le sermonne le chef.


Norh ne répond pas, trop
endolori pour articuler une seule syllabe. Face à lui, son agresseur n’est pas
en meilleur état. Bertam est hilare tandis que Gonow se mord la lèvre
inférieure pour ne pas l’imiter, ne voulant pas se moquer de son nouvel ami.
Dox retourne à ses recherches car deux profils restent à trouver. Des gardes
EleKs lui proposent une aide bienvenue afin d’accélérer le mouvement.


- Sale
garce, arrive enfin à prononcer le blessé, un regard mauvais posé sur la fille
brune.


Pour toute réponse, toujours
pliée en deux, elle se contente d’une grimace hargneuse. Norh est le premier à
se relever, ses yeux voient des étoiles pendant deux ou trois secondes. Ses
mains couvrent ses parties endolories.


- J’imagine
que… mmm… personne n’a un don de guérison ici ? Une femme de préférence,
marmonne-t-il, ce qui fait rire le garde le plus proche.


Deux minutes plus tard, il peut
enfin respirer normalement. La fille se relève aussi, le visage toujours plein
de défi. Méfiant, Norh s’approche : 


- Essaie
encore de me frapper et je te démonte.


Puis il s’empare de sa fiche et
la parcourt :


 


Akaelle
Sheri


19
ans


Statut :
orpheline - célibataire


Délit :
agression presque mortelle contre un de ses voisins (séquelles irréversibles)


Durée
de la peine : 18 ans


Etudes :
générales, arrêtées à 16 ans – Courte formation en combat au corps à corps


Postes
occupés : serveuse de restaurant, vendeuse de sacs à main, promeneuse de
chiens, opératrice de saisie en assurances


Santé :
rien à signaler


 


- Sheri…
T’es une vraie brute, hein ?


Akaelle garde le silence mais
soutient son regard avec toute la rage dont elle est capable. Bertam s’approche
et lit la fiche.


- Intéressant…
Tu te cherches une nouvelle copine ?


Norh se contente de le toiser
avec dédain. Pourtant, l’individu insiste lourdement :


- Elle
est trop belle pour toi, celle-là. Par contre, elle irait très bien avec moi.


Ecœurée, la condamnée attend de
connaître son sort, son corps tremble autant de froid que de colère. Elle ne se
fait aucune illusion : qu’elle aille dans un chantier ou un autre, dans
tous les cas son destin n’aura rien d’enviable. Tagoresse est pire que Toryome,
toutes les femmes le savent. Et pourtant Akaelle n’a pas su éviter les foudres
de la justice… Elle regarde à nouveau l’homme aux cheveux rouges : cette
tête ne lui est pas inconnue mais elle est incapable de l’identifier.


A son tour, Bertam tire le haut
du tee-shirt d’Akaelle et mate son buste : ce qu’il voit lui plaît
beaucoup. Elle frémit et s’astreint à ne pas réagir car son estomac est encore
très douloureux. Mais elle ne peut retenir un gémissement de frustration. Ses
poings la démangent.


- On
va la prendre avec nous comme bonus, décide l’EleK. Je vais en parler à Dox.


Maussade, Norh le laisse faire.


- Qu’est-ce
qu’il t’a fait, ton voisin, pour que tu le massacres ?


- Ce
ne sont pas tes affaires.


- Si
tu réponds ça à mon chef, je ne donne pas cher de ta peau. Les rebelles dans
ton genre, elles finissent très vite au bordel.


Akaelle ne peut retenir un
nouveau couinement :


- Je
me tuerai plutôt que d’en arriver là.


- Oui,
c’est facile à dire. Mais comme tout le monde, tu tiens à la vie.


Il s’éloigne sous le regard
goguenard des clients qui attendent à l’abri sur le pourtour du préau. Et
lorsque l’un d’eux se moque ouvertement de lui et de ses parties génitales
maltraitées par une simple femelle, Norh expulse des flammèches de ses yeux.
L’effet est immédiat car les hommes se calment aussitôt. Content de lui, le
jeune homme songe que cette tactique d’intimidation semble suffire pour se
faire respecter. Au moins en surface.


 


Lorsque Dox a enfin neuf
condamnés aux profils adéquats, Bertam traîne Akaelle jusqu’à lui en
meurtrissant son bras gauche :


- Je
propose qu’on emmène cette fille, elle sera parfaite pour la lutte ou le
bordel. Voire les deux.


Dubitatif, le chef examine la
fiche de description et ce qu’il y lit ne lui plaît pas :


- Elle
sert à rien, celle-là. Elle a un beau cul et c’est tout. Tu la laisses ici.


L’employé ne dit mot et
encaisse car il sait quand il ne faut pas insister avec le patron. Il lâche
Akaelle :


- C’est
bon, barre-toi, grommelle-t-il, déçu.


Norh regarde la jeune fille se
fondre parmi ses compagnons d’infortune. Oui, c’est vrai qu’elle a un joli cul.
Et de beaux seins. Et un visage racé, en dépit de la haine qu’il dégage. Ca
aurait été un sacré gâchis de la confier à cet abruti de Bertam.


Une fois le transfert de leurs
condamnés enregistré par l’un des gardes, les hommes de K-A 8 quittent le
préau. Les neuf prisonniers font profil bas, tous se demandent ce qui les
attend désormais. Tagoresse va-t-elle les dévorer tout cru ? Ils
rejoignent leur bus stationné avec d’autres véhicules hétéroclites. Il y a
foule aujourd’hui à Point Nober car ce n’est pas tous les jours que la ville
connaît de tels arrivages, les vaisseaux de prisonniers atterrissant
alternativement sur de nombreux points du globe. Bertam fait monter les
condamnés à bord.


Soudain, Norh s’écrie avant de
revenir sur ses pas en courant aussi vite que possible. De retour sous le
préau, il cherche Akaelle et la trouve en compagnie d’hommes qui tâtent ses
formes sans vergogne. Ses lèvres bleuies tremblent et son corps grelotte
toujours, bien que la rage chauffe son sang. Pas gêné, Norh s’interpose et
attrape la jeune fille par un bras avec un sourire penaud :


- Désolé,
les gars, on a changé d’avis, on la prend.


- Putain,
non ! Pas question ! s’insurge un homme au visage buriné. Cette fille
est à nous !


- Barre-toi,
gamin ! grogne un de ses collègues. Vous avez fini votre marché,
maintenant c’est à nous. Compris ?


Très vite, le ton monte. Des
témoins et deux gardes s’approchent, tous approuvent les propos des
clients :


- Vous
avez fait vos choix, votre tour est passé. Cette condamnée est à eux.


- Moi
je n’ai choisi personne, argue Norh, conscient de l’énorme mauvaise foi de son
argument.


- On
n’en a rien à foutre. Tu lâches cette fille !


- Monsieur…,
commence un garde.


L’un des hommes tente
d’attraper Akaelle mais Norh l’attire à lui et l’entoure d’un bras ferme. Puis,
d’un seul coup, il s’enflamme des pieds à la tête. La condamnée hurle de
terreur avant de réaliser que le feu ne l’atteint pas : au contraire, une
douce chaleur l’enveloppe d’une étrange façon, les tremblements de son corps
cessent peu à peu. Autour d’eux, tout le monde crie et recule, la panique
s’empare des condamnés les plus proches. Des insultes fusent. Norh n’est pas
fier d’utiliser un tel moyen pour se faire entendre, d’autant plus qu’il se
sait totalement en tort, mais qu’importe, il est prêt à tout pour que cette
petite brute aux yeux clairs vienne avec lui à K-A 8.


De son côté, Akaelle est
pétrifiée par ce pouvoir de pyrokinésie. C’est alors que la mémoire lui
revient : Norh Kleyan-Ardan, bien sûr ! L’homme qui a brûlé jusqu’aux
cendres sa petite amie, Lofia Noo-Jalibar. Elle se souvient que son richissime
père l’a exilé sur Tagoresse il y a de cela environ deux mois. Quelle chance y
avait-il pour qu’elle tombe sur lui dès son arrivée dans cet enfer ? Mais
peut-on parler de chance ?


- Espèce
de dingue ! l’invective un client.


- Merde,
quoi ! Cette fille est à nous !


- Faut
l’arrêter !


Norh s’arrête de lui-même, les
flammes se résorbent aussi vite qu’elles sont apparues. Il tient toujours
Akaelle contre lui et défie quiconque de la lui enlever. Personne ne prenant le
risque de s’approcher à nouveau, il s’en va en entraînant sa proie par un bras.
Sachant qui est cet homme, les gardes laissent finalement faire et calment la
foule.


La pluie se déverse sur les
fugitifs et seul Norh est protégé, grâce à sa parka. Akaelle claque à nouveau
des dents. Le jeune homme sait que Dox ne va pas du tout apprécier son
initiative, mais là encore, qu’importe, il est décidé à lui tenir tête, quoi
qu’il en coûte. Akaelle Sheri sera son caprice.
















CHAPITRE 12


 


 


Devant le bus martelé par cette
pluie froide qui n’en finit pas, Norh pousse Akaelle sur les marches boueuses.
Elle les grimpe et repère en premier lieu Bertam aux commandes ; cet
individu la fait frémir de dégoût. Il sourit en se frottant le menton :


- Tiens
donc ! La jolie poupée vient avec nous finalement ?


- Pas
question, intervient Dox, assis derrière lui. Norh, qu’est-ce qui te
prend ? Tu perds la tête pour une paire de fesses ?


- Ne
me réduisez pas à une paire de fesses ! proteste la jolie poupée, ignorée
de tous.


- Je
ne t’ai jamais rien demandé, Dox. Jamais aucune faveur. Si un jour vous avez
besoin de mon don, vous serez bien contents de me trouver. Alors laisse-moi
cette fille.


L’expression déterminée du
jeune homme ébranle légèrement le chef, qui prend le temps de réfléchir avant
de lui répondre :


- D’accord,
mon gars, on l’emmène. Mais elle travaillera comme les autres, elle ne
t’appartiendra pas à toi tout seul vu que tu n’as encore rien fait pour la
mériter. Compris ?


- Compris.
Mais il est hors de question qu’elle mette les pieds dans le bordel.


- Tu
négocies ?!


- Ouais,
chef. C’est mon côté « fils du grand patron », raille-t-il.


Contre toute attente, le
quinqua bourru éclate de rire.


- T’apprends
vite, mon gars, mais ne pousse pas le bouchon trop loin, hein ?


- Promis !


Norh pose une main sur l’épaule
de la condamnée aux pieds et aux mollets couverts de boue :


- Viens
au fond t’asseoir avec moi, je vais te réchauffer et te sécher.


- Je
préfère rester mouillée, dit-elle en se dégageant.


Elle choisit une place sans
voisin au milieu du bus et s’y installe, ou plutôt s’y affale, les yeux tournés
vers le paysage urbain. Norh n’insiste pas. Bertam ne perd pas cette occasion
de se gausser parce que Dox est présent :


- Ca
nous fait deux princesses maintenant !


- Celle-là,
je te déconseille fortement d’y toucher, grince son collègue avant de rejoindre
l’arrière.


Lorsqu’il traverse le bus, les
condamnés le regardent avec curiosité pour la plupart car ils ont reconnu
l’homme qui a brûlé sa petite amie à Savarone. De la crainte se lit aussi sur
le visage de certains. Satisfait, Norh ôte sa parka et se laisse tomber sur la
banquette du fond qu’il est le seul à occuper : aujourd’hui, il a quitté
le chantier, tenu tête à Dox, fait peur à Bertam et gagné en sus une fille
superbe. Tous les espoirs sont donc permis pour améliorer son proche avenir.


Cinq rangées de sièges devant
lui, Akaelle ferme les yeux et se laisse aller puisque, pour l’instant, elle
n’a rien à craindre. Ses pensées la ramènent sur Toryome…


 


… Jérimi. Jérimi et sa musique
damnée. Plus têtu qu’un gosse capricieux, son voisin n’avait tenu compte ni des
conseils de son grand frère, ni des demandes de celle qui, chaque jour ou
presque, devait supporter un déluge de chansons cacophoniques et des murs qui
vibrent. Akaelle avait noté qu’à force, son rythme cardiaque s’était calqué sur
ceux de ZZZ, Orfan 99 et autres groupes de frappadingues. Il en avait résulté
un stress grandissant, que ses cours d’autodéfense n’avaient pas suffi à
résorber. Quant à Joris, ayant d’autres soucis en tête, il avait renoncé à
faire entendre raison à son poison de frère.


 


Au retour d’une journée de
travail particulièrement pénible, ne supportant plus ce flot de décibels,
Akaelle frappa à la porte de Jérimi. Il lui ouvrit seulement parce qu’elle
insistait en donnant des coups de pied dans sa porte :


- Ca
va pas ? T’es tarée ?


- C’est
toi qui ne vas pas, ta foutue musique me rend folle ! Tu peux comprendre
ça ? Tu peux comprendre que quand je rentre chez moi le soir, j’ai envie
de calme et de détente ? C’est si dur que ça à imaginer ?


- T’es
la seule à te plaindre, argua-t-il.


- Evidemment,
tu n’as que des femmes et des vieux comme voisins, je suis la seule à oser
réclamer du silence !


- T’as
qu’à déménager. Maintenant arrête de me faire chier, j’ai autre chose à faire
que d’écouter les plaintes d’une petite conne frustrée !


Sur ce, il tenta de lui claquer
la porte au nez. Excédée, elle la bloqua du pied, puis la poussa de toutes ses
forces. Stupéfait, Jérimi recula. De bovins, ses yeux devinrent mauvais.
Malsains. Akaelle entra. L’appartement dégageait une odeur étrange,
désagréable, mêlant crasse et sans doute drogues douces. Une fille en petite
tenue était étendue sur le canapé, les yeux clos. Elle ne réagit pas à
l’intrusion. En revanche, Jérimi était hors de lui :


- Sors
d’ici, dégage ! Tout de suite !


- Pas
avant que tu aies arrêté ce bruit infernal !


S’approchant d’elle, il tenta
de l’agripper par le bras pour la pousser hors de chez lui. Le voyant venir,
elle mit en pratique une prise pour éviter qu’il ne la touche, et le
déséquilibra par la même occasion.


- Merde !
Tu vas… je vais te casser en deux, putain !


- Essaie
donc, sale con !


Sur le canapé, la fille
entrouvrit les yeux. Jérimi fonça sur Akaelle, laquelle utilisa cette force
mâle non contrôlée pour la retourner contre lui : le garçon exécuta un vol
plané doublé d’un atterrissage douloureux, sur le ventre. Son corps glissa, sa
tête heurta le mur avec brutalité. Puis il ne bougea plus. Hésitante, la jeune
fille sentit l’inquiétude remplacer sa combativité. Elle éteignit le lecteur de
musique avant de s’agenouiller près de Jérimi.


- Qu’est-ce
que tu lui as fait ? marmonna la fille aux yeux vagues.


- Lâche-moi,
toi.


Jérimi ne bougeait vraiment
plus. Mais il était encore vivant. Mieux réveillée, la fille appela les secours.
Akaelle ne l’en empêcha pas, consciente que ce genre de manœuvre désespérée ne
pourrait qu’aggraver son cas…


 


Soudain, un coup de tonnerre
tire Akaelle de sa triste rétrospective. Dehors, le déluge redouble, si c’était
encore possible, poussant Bertam à utiliser le radar pour naviguer sans risquer
de percuter des obstacles visibles au dernier moment. Elle jette un œil
circulaire : hormis les condamnés, personne ne montre de signes
d’inquiétude. Norh Kleyan-Ardan est étalé de tout son long sur sa banquette, il
dort ou somnole, l’orage qui gronde ne le perturbe pas. Toujours gelée, la
condamnée essaie à nouveau de se détendre. Lentement, elle replonge dans ses
souvenirs…


 


… Les secours mirent vingt
minutes à arriver. Quasi hystérique, la fille en petite tenue désigna Akaelle
comme responsable, martelant le fait qu’elle était folle et harcelait
régulièrement son petit ami. La jeune fille fut arrêtée, enfermée dans une
cellule puis interrogée brièvement. Le dossier était limpide : simple
querelle de voisinage, comme il y en a tant. Akaelle demanda aux policiers
d’aller voir les autres voisins, mais ils répondirent qu’aucun d’eux ne se
plaignait de la victime. Tous faisaient profil bas, bien sûr, ils avaient peur
d’avoir des ennuis. Akaelle ne s’était jamais sentie aussi seule.


Dix jours plus tard, la
prévenue apprit que les blessures de Jérimi étaient a priori
irréversibles : il était devenu tétraplégique et intellectuellement
diminué. De plus, Joris portait plainte contre elle. Effondrée, Akaelle
attendit de passer en jugement. Cela prit trois semaines, soit une vingtaine de
jours interminables qu’elle vécut dans un centre de détention provisoire, en
compagnie de condamnés aux trois-quarts de sexe féminin. Cela aviva sa colère
et sa rancœur. Le temps d’une rencontre rapide avec un juge blasé et
phallocrate, le sort d’Akaelle fut réglé : tous ses biens furent
confisqués pour participer aux soins de Jérimi. Par ailleurs, eu égard à sa
récidive et à son harcèlement, le vieux juge fixa une peine exemplaire : quinze
ans sur Tagoresse, sans sursis. Akaelle éclata d’un rire sinistre qui déplut
profondément au magistrat : il ajouta donc trois ans à sa peine. Quatre
jours après, elle était à bord d’un vaisseau de condamnés à destination de
Point Nober. Et aujourd’hui, elle est dans un bus à destination d’un chantier
d’esclavagistes. Pourquoi le destin lui en veut-il autant ? Qu’a-t-elle
fait pour mériter ça ? Retenant ses larmes, elle baisse la tête et fixe le
plancher.


 


A l’heure du déjeuner, les
voyageurs s’arrêtent dans une agglomération dotée d’un unique restaurant. Leur
bus fonctionnant à l’eau additionnée d’un composé chimique, Dox fait le plein
dudit composé – sous forme d’une cartouche – pour terminer le voyage.


 


Juste avant le dîner, dans une
ville plus étendue, l’une des condamnées se rebelle. Elle écope aussitôt d’une
décharge électrique de la part de Dox. Il en profite pour faire comprendre aux
neuf autres qu’avec lui, il faudra filer doux, sinon ils s’en mordront les
doigts. Akaelle frémit au souvenir du coup reçu dans son estomac, encore
sensible. Pendant le repas pris tous ensemble, l’homme aux cheveux rouges
l’observe avec intérêt, imité par le dénommé Bertam qui prend plaisir à
asticoter son collègue. Les deux la dégoûtent et lui coupent presque l’appétit.
Elle évite autant que possible de croiser leurs regards.


Akaelle et les neuf autres
condamnés passent la nuit à même le sol dans une pièce sans fenêtre de l’hôtel.
Les femmes s’arrangent pour dormir les unes sur les autres afin d’adoucir leurs
rudes conditions. Certains craquent et pleurent. Les deux hommes sont tenus à
distance malgré leurs tentatives de conciliation. La tête posée sur un ventre
douillet et le sien servant d’oreiller à une autre tête, Akaelle finit par
s’endormir, vaincue par la fatigue. Non loin d’eux, les hommes du chantier K-A
8 s’assoupissent dans de vrais lits aux draps propres.


 


---oOo---


 


Jour
70.


 


Ce matin, le temps s’améliore,
ce qui signifie que la pluie s’est arrêtée mais que le ciel demeure gris et
bas. De retour au fond du bus, Norh rêve d’un chantier près de l’équateur, où
il irait nager et pêcher pendant son temps libre, et où plein d’Akaelle toutes
nues batifoleraient avec lui. Mais la réalité est hélas autre. Allongé sur sa
banquette, il fixe le plafond sans le voir. Toujours liant, Gonow a discuté et
discute encore avec la plupart des condamnés ; seules Akaelle et une autre
femme ont refusé de lui parler. Et lorsque Bertam lui laisse les commandes à
mi-parcours, Gonow les prend à regret. L’ingénieur examine le groupe et vient
s’asseoir près d’Akaelle :


- Alors,
ma grande, tu peux me dire pourquoi t’as démoli ton voisin ?


- Tu
n’as qu’à consulter mon dossier sur le réseau.


- Je
le ferai. Mais j’aimerais bien que tu me le dises toi-même. Il a essayé de te
sauter ? Il a tué ton chat ? Il t’a pas dit bonjour ?


Comprenant qu’il tente de faire
de l’humour, la jeune fille soupire doucement car elle, elle n’est pas d’humeur
à rire. Vraiment pas. Mais elle finit par lui répondre pour avoir la
paix :


- Il
écoutait sa musique beaucoup trop fort, tous les jours. Il m’a rendue folle.


- Je
vois. Et ça méritait d’essayer de le tuer, ça ?


- Non.
Mais la situation a dégénéré. Le stress, tu sais ce que c’est ?


- Le
stress, on vit tout le temps avec, nous autres. Chaque jour, on risque de crever
dans le ventre de la falaise. Alors oui, on sait ce que c’est.


A l’écoute, Norh se sent vexé
que cette fille qu’il estime avoir sauvée se confie à Bertam et non à lui. Il
grince des dents mais ne bouge pas. Après hésitation, Akaelle relance la
conversation :


- Qu’est-ce
que vous allez faire de moi vu que votre chef me juge inutile ?


- J’en
sais rien. C’est Dox ou sa femme qui décidera. Pour ma part, je te verrais bien
dans mon lit.


- Pas
moi. Et je crois que l’héritier, là derrière, veut me garder pour lui tout
seul, ajoute-t-elle avec l’espoir d’aviver leur flagrant antagonisme.


- Tu
parles d’un héritier ! s’esclaffe Bertam. Papa Kymsell l’a envoyé ici
parce qu’il n’en veut plus. Ah ah ! Ce petit con n’est pas près de rentrer
chez lui ! D’ailleurs on a lancé des paris à ce sujet.


Dans leur dos, Norh ferme les
yeux, envahi par un sentiment de malaise car sa conscience lui souffle que cet
abruti d’EleK a certainement raison. Son père s’est débarrassé de lui comme on
repousse de la main un insecte gênant. Si l’un de ses dignes fils avait tué
Lofia par accident, Kymsell aurait trouvé un autre moyen de traiter avec la
famille de la défunte ; l’argent règle la plupart des problèmes et les
Noo-Jalibar auraient fini par se calmer.


N’obtenant rien de plus
d’Akaelle, Bertam regagne sa place, satisfait de l’avoir fait parler, là où
Norh n’a récolté que des regards méprisants.


 


En milieu d’après-midi, le bus
pénètre dans le chantier K-A 8. Les condamnés dévorent des yeux leur nouveau
cadre de vie qui n’a rien d’excitant. Par chance, il ne pleut pas, ce qui
atténue la morosité des lieux. A leur descente, ils sont remis entre les mains
de Namya qui s’occupe, dans un premier temps, de les faire se laver, se changer
et manger. Les repas sont d’ailleurs avalés en un clin d’œil. Tous sont
désormais habillés d’une combinaison grise et imperméable et de bottes
épaisses. Puis on leur annonce qu’ils vont subir une visite médicale, à
l’occasion de laquelle ils seront tous enregistrés dans les dossiers du
personnel de la ville-chantier. Le personnel non rémunéré, bien sûr. Debout ou
assis dans le couloir menant au centre médical – nom pompeux donné à une
partie du rez-de-chaussée de ce bâtiment gris – les condamnés attendent
leur tour. Lorsque vient celui d’Akaelle, au bout de plus de deux heures, elle
se lève et entre dans la pièce. Assis à son bureau, un homme chauve et barbu
l’accueille avec le sourire, secondé par un homme plus jeune aux cheveux ras
qui s’occupe de remettre en place le matériel utilisé. Le médecin se présente :


- Je
suis le docteur Sotto. Assieds-toi, Akaelle.


Elle obéit. Ce quadra ou
quinqua ne pique pas sa méfiance. Elle reste néanmoins tendue.


- Donne-moi
ta main gauche.


Elle la lui tend car elle sait
ce qu’il va faire : un scanner va lire sa bague d’identification et
l’enregistrer dans leur base de données. Cela fait, il consulte le dossier en
silence en hochant de temps en temps la tête. La patiente en profite pour
observer autour d’elle : un lit d’auscultation, du matériel de pointe
qu’on n’aurait pas soupçonné vu l’aspect ordinaire du bâtiment, une propreté
irréprochable et rassurante. Les murs sont décorés de photos de famille prises
sur Toryome, comme le prouvent certains paysages et monuments. Il semblerait
que le docteur Sotto ait d’abord exercé sur une cité flottante. Comme elle s’en
doutait, il lui demande des précisions sur sa condamnation, elle répète donc ce
qu’elle a expliqué tantôt à Bertam, avec un peu plus de détails.


- Oui,
le bruit peut rendre fou, approuve le docteur. Viens, je vais t’examiner. Enlève
ta combinaison et ton haut.


Comprenant qu’elle n’a pas le
choix, elle s’exécute et se retrouve en sous-vêtements. Il l’invite à
s’allonger sur la table d’auscultation. L’assistant positionne le scanner.


- Tu
sais ce qu’est cet appareil ?


- Oui.


- Parfait.
Il ne décèle pas tout mais en dira assez long sur toi pour compléter ton
dossier, bien qu’à vue de nez, tu aies l’air en bonne santé.


- Je
le suis.


Tout en scannant son corps, la
machine prélève et analyse son sang et procède à une batterie d’examens aussi
complets que possible, parfois désagréables. Cela fait, la jeune fille se
rhabille, soulagée que Sotto et son assistant se soient comportés correctement.
Akaelle revient sur son siège et le médecin sur le sien. Il prend le temps de
décrypter les premiers résultats des examens sur l’un de ses trois écrans
d’ordinateur.


- Tu
n’as pas de carences importantes ni de foyers d’infection malgré tes hématomes…
Je vois que tu es encore vierge.


- Pourquoi
« encore » ? Ca veut dire, quoi, ça ?


- Tu
ne vas pas le rester longtemps ici.


Elle devient livide, mais cette
révélation est-elle vraiment une surprise ? Puis, comme s’il regrettait
cet aveu, le médecin ajoute avec bienveillance :


- Je
ne dirai rien. Cette information ne quittera pas ces murs.


- Pourquoi ?
Vous êtes un défenseur de la vertu féminine ? se moque-t-elle tout en le
vouvoyant d’instinct.


- En
tant que scientifique et humaniste, je suis pour l’égalité des sexes.


Les yeux d’Akaelle
s’arrondissent comme des soucoupes :


- Sérieux ?


- Bien
sûr. Je n’ai jamais caché mes convictions. C’est d’ailleurs à cause de ça que
j’ai été muté sur Tagoresse.


Retrouvant un peu d’espoir,
elle murmure :


- Vous
pouvez faire quelque chose pour moi, docteur ? On m’a amenée ici pour des
raisons que… qui menacent mon intégrité.


- Mmm…
Pourquoi Dox t’a-t-il sélectionnée ? Je ne vois rien sur ta fiche qui
justifie ta présence ici.


- C’est
le fils Kleyan-Ardan qui m’a imposée, et je sais très bien ce qu’il attend de
moi.


- Ah,
Norh ! Alors ne t’inquiète pas, ce garçon ne te fera pas de mal. Mais je
ne peux rien faire pour toi, je suis désolé. Ici, c’est Dox le chef. Et sa
compagne Namya, c’est elle en général qui s’occupe de la gestion des condamnés.
Si elle t’a à la bonne, ça devrait bien se passer pour toi.


Sur le point d’esquisser un
léger sourire, Akaelle se ravise lorsque le docteur Sotto ajoute avec
fatalisme :


- Mais
Namya n’aime personne en dehors de Dox.
















CHAPITRE 13


 


 


Jour
71.


 


Il n’est que 6H11, tout est
calme, d’un silence quasi mortuaire. Norh se lève donc bien avant que la sirène
du réveil ne retentisse. La nuit ne va pas tarder à s’effacer devant la
grisaille habituelle, ou, avec de la chance, devant quelques rayons de soleil.
Un peu hagard, il baigne son visage d’eau froide afin d’être plus lucide. Puis
il s’assied dans son lit, sa couverture et son ordinateur sur les genoux. Le
premier message lui donne le sourire avant de le déprimer : Matti va
bientôt fêter ses 15 ans et il ne sera pas là pour le voir. Une vague de
nostalgie le submerge. Reverra-t-il un jour son adorable
« gamine » ? C’est bientôt la fin de l’année scolaire. Matti
veut étudier les arts, en particulier le dessin et la peinture. Le grand
Kymsell n’y voit pas d’inconvénient puisque Matti est une fille, elle ne compte
donc pas vraiment vu que ce sont ses fils qui font de grandes études. Norh
décèle l’amertume de l’adolescente mûrissante dans son long message : il
n’est jamais bon de sentir qu’on vous traite comme une personne de moindre
valeur. Il est un fait que les femmes de Toryome n’occupent pas de postes
importants, hormis quelques privilégiées – les plus brillantes ou les plus
pistonnées – qui demeurent cependant bloquées par un indestructible
plafond de verre les empêchant d’aller trop haut.


- Bienvenue
dans le monde des adultes, petite sœur, murmure-t-il.


Il prend le temps de lui
répondre en narrant les anecdotes les plus amusantes de sa vie d’exilé et en y
joignant ses dernières photos. Des clichés souvent saisissants, dont il est
plutôt fier ; il commence d’ailleurs à prendre goût à cette activité. Puis
il consulte le message de son ami Arjyn, lequel le fait entrer dans un tout
autre univers. Le politicien lui parle de la situation difficile de
Toryome : le vieux prince Xell Savar-Jonly tente désespérément d’unifier
les huit Régions afin de former un bloc solide contre une possible offensive
d’Okaboka. Mais personne ne peut croire que ces guerrières attaqueront un jour
leur monde. Pourtant, d’après Arjyn, certains disent que la flotte spatiale
d’Okaboka prendrait de l’ampleur dans ses sous-sols, à l’abri des regards.
Voilà qui est inquiétant. Mais Norh ne peut imaginer qu’Okaboka s’en prenne à
Toryome, cela provoquerait dans les deux camps trop de morts et trop de dégâts.
Le politicien le questionne ensuite sur leurs relations locales avec les Okanes
de Tagoresse. Norh songe qu’il n’en a pas encore vue une seule, et ce n’est pas
plus mal.


L’exilé lui répond longuement
et lui décrit sa vie de semi-condamné. A la fin du message, il lui demande
d’enquêter sur Akaelle Sheri, il veut tout savoir sur cette fille. Puis, à sa
plus grande surprise, il trouve aussi un message bref de sa mère : en deux
lignes, Nashka lui demande comment il va. Le fils indigne grimace et lui répond
de la même façon : en deux lignes. Si sa mère a eu de l’amour pour lui, il
y a longtemps qu’il n’existe plus, ou qu’il est si bien caché que Norh ne
réussit plus à le trouver.


Pas d’autres messages ;
tous ses soi-disant amis de Savarone l’ont rayé de leur vie, il fallait s’y
attendre. L’argent ne construit que des relations d’affaires ou des liens
superficiels.


- Allez
tous vous faire foutre…, grogne-t-il.


Puis il replace son ordinateur
dans sa malle et va faire sa toilette.


 


---oOo---


 


Lorsque la sirène de 7H00 vomit
ses décibels à travers tout le chantier, Akaelle fait un bond dans son lit. Une
camarade de chambrée l’a pourtant prévenue la veille. Autour d’elle, des
dizaines de femmes émergent, condamnées comme elle à des peines de durées
diverses. Toutes sont entassées dans ce dortoir humide, sur des lits aux
matelas épais comme une feuille de papier. Les douches aussi sont communes, où
les travailleuses se meuvent comme des robots, encore mal réveillées et souvent
de mauvaise humeur.


Vient ensuite le petit déjeuner
dans le réfectoire réservé aux condamnés des deux sexes. Akaelle doit se
débrouiller en suivant les autres car personne ne la prend vraiment en charge,
ou bien au minimum. Par chance, il ne pleut pas. Le repas n’a rien de raffiné
mais s’avère nourrissant.


Un peu avant 8H00, les
nouvelles recrues sont réparties sur l’aire du chantier afin de commencer à
travailler. Akaelle est conduite par une femme dans le bureau de Namya, au
troisième étage de ce bâtiment qui abrite les appartements privés des chefs,
comme elle l’apprendra peu après. Alors qu’elle entre dans la pièce, les paroles
du docteur Sotto lui reviennent en mémoire : « Namya n’aime personne
en dehors de Dox ». Voilà qui promet ! La jeune fille est cependant
décidée à faire preuve de bonne volonté afin de s’intégrer au mieux, comme les
autres. Elle s’arrête devant le bureau et découvre une femme au visage pâle,
encadré de cheveux blonds attachés sur la nuque. Ses yeux froids n’ont rien
d’aimable et la font frémir.


« Voilà
donc la fameuse reine du chantier… Elle n’a pas l’air commode ».


Il y a deux chaises mais
Akaelle demeure debout, comprenant qu’une condamnée ne peut pas prendre
l’initiative de s’asseoir sans y avoir été invitée. Assez réduite, la pièce est
décorée de façon hétéroclite, des années de vie et de souvenirs s’entassent en
ces lieux et Akaelle imagine sans peine que chacun de ces objets recèle une
valeur particulière aux yeux de sa propriétaire. Cela lui rappelle son propre
appartement à Alikade. Reverra-t-elle jamais un jour sa ville natale ?


- Akaelle
Sheri… Ton nom de famille va beaucoup plaire aux hommes, dit Namya avec ce qui
ressemble à un rire narquois.


- J’ai
l’habitude, répond-elle.


- Silence.
Tu n’ouvres la bouche que si je te pose une question, compris ?


- …
Compris.


Namya consulte son dossier sur
son ordinateur, en prenant son temps, comme si elle était le vrai chef du
chantier. Ce qu’elle est en partie. La prisonnière saisit vite que cette femme
cherche à lui faire sentir son écrasante supériorité.


- On
m’a dit que c’est ce petit con de Norh qui a insisté pour t’amener ici.


La phrase sonnant comme une
affirmation et non une question, Akaelle ne dit mot. Namya hausse un sourcil
interrogateur. Akaelle confirme d’un hochement de tête et ajoute
froidement :


- Je
n’ai pas demandé à venir ici.


- Soit.
Mais ce petit con de Norh te convoite. C’est intéressant…


 « Cette
garce s’amuse avec moi. Elle n’aime pas le fils Kleyan-Ardan et me met dans le
même sac que lui. Je vais faire les frais de leur inimitié ».


Namya consulte son ordinateur
pendant deux ou trois minutes. Immobile, Akaelle serre les dents, dépitée. Elle
ne connaît personne ici et s’est déjà fait une ennemie. La malchance s’acharne
décidément contre elle.


- Bien.
Pour commencer, je vais t’affecter au nettoyage de la flotte des véhicules.
Comme tu l’as vu, notre région est très pluvieuse, ce qui engendre beaucoup de
boue. Tu vas donc commencer par nettoyer le bus dans lequel tu es venue, et
ensuite les autres véhicules. Ton travail se terminera à 16H00 pour te laisser
le temps de te reposer. Et ce soir…


Namya sourit, l’air mauvais.


- Ce
soir, tu amuseras les gars.


- Comment
ça ? Qu’est-ce que tu veux dire par « amuser » ? regimbe
Akaelle, oubliant qu’elle ne répond pas à une question.


- Nos
hommes adorent les combats de filles. Tu vas donc te battre. Ca a lieu à 22H00
une fois tous les quatre jours. On t’expliquera le moment venu. Allez, tu peux
sortir, Sheri, conclut-elle en appuyant de façon moqueuse sur le patronyme.


- Je
pourrai me battre contre toi ?


La patronne éclate de
rire :


- Ne
rêve pas, pétasse. Je te casserais en deux en un clin d’œil. J’en ai brisées
beaucoup, des comme toi ! se vante-t-elle.


- Alors
essaie de me briser, blondasse ! Et je te montrerai ce que je vaux !
rétorque la jeune fille, le sang montant à ses joues.


Pour toute réponse, Namya la
balaie d’un geste méprisant de la main.


- Tirane,
montre-lui le boulot.


- Oui,
Namya.


Les deux condamnées quittent le
bâtiment. Inquiète, Akaelle interroge sa collègue :


- C’est
quoi cette histoire de combat de filles ?


- Tous
les quatre soirs, des filles doivent se battre en short et en bustier. Elles
ont les mains bandées. Celle qui gagne, c’est celle qui fait en sorte que son
adversaire soit au sol et ne puisse plus se relever. La gagnante a des
avantages en nature, de la bonne bouffe, de l’alcool, ce genre de chose. La
perdante est de corvée de chiottes pendant quatre jours, jusqu’aux combats
suivants.


- Je
vois. Je suis tombée dans un nid de barbares…


- C’est
pareil sur tous les chantiers, tu sais. Les hommes disent qu’ils ont besoin de
se distraire vu qu’il n’y a pas grand-chose à faire sur cette maudite planète,
explique Tirane.


- C’est
pour ça que tu as tous ces bleus ?


- Oui.
J’ai perdu tous mes combats, couine la malheureuse. Je ne suis pas faite pour
ça, mais comme je suis grande et imposante, ils m’ont recrutée. Je n’ai pas le
choix.


- Quelle
bande de… de salopards immondes !


- Et
ce n’est pas tout.


- Vas-y,
achève-moi…, marmonne Akaelle dont le sang bout déjà.


- Quand
la perdante est à terre, la gagnante lui enlève son bustier pour l’humilier.


Instinctivement, Akaelle porte
ses mains à sa poitrine. Elle blêmit :


- Mais
c’est quoi cette planète de merde ?!


- Bienvenue
sur Tagoresse.


 


---oOo---


 


Deux heures plus tard, Akaelle
est au nord de la ville, un tuyau d’arrosage en main et une brosse dans
l’autre. Pompée à partir d’une conduite souterraine reliée au fleuve, l’eau est
aussi glacée que pure. Heureusement, la travailleuse dispose de gants et de
lunettes couvrant la majeure partie de son visage. Elle souffre néanmoins de
l’humidité. Alikade et la douceur de son climat lui manquent terriblement. La
musique aussi, mais pas celle de Jérimi ! La jeune fille achève de
nettoyer l’intérieur du bus et s’apprête à attaquer l’extérieur. Elle descend
les marches et voit arriver un homme grand et large d’épaules. Ses cheveux
rouge sombre ne laissent aucun doute sur son identité car il est sans doute le
seul ici à arborer une telle couleur capillaire.


« Le
fils Kleyan-Ardan. Jeté comme moi sur cette planète hostile. Il n’a pas l’air
d’en souffrir, lui. Et je doute fort qu’il reste 18 ans ici ».


Norh s’approche, son portable
en main, un appareil très haut de gamme qui lui sert entre autre à prendre ses
photos. Et c’est ce qu’il fait lorsqu’Akaelle le regarde, sa combinaison grise
maculée de boue noire. Ses longs cheveux sont attachés en un chignon grossier
et ses yeux clairs le fusillent à travers les lunettes :


- T’as
rien de mieux à faire ?


- C’est
l’heure de ma pause, alors je fais ce que je veux.


- Ne
t’approche pas de moi ou je t’en remets un dans les…


- Essaie
donc et je t’en ferai définitivement passer l’envie, ma petite !


- Va
faire tes photos ailleurs, connard !


Ce disant, elle lui tourne le
dos et commence à laver la carrosserie du bus. Norh ajoute quelques clichés à
sa collection. Il est sur le point de partir lorsqu’un grondement se fait
entendre : c’est celui d’un moteur de vaisseau spatial. Un grand vaisseau.
Surgissant au-dessus des falaises, un lourd appareil gris et noir les survole
lentement et perd en altitude avec l’intention évidente de se poser près des
conteneurs renfermant ce que les employés ont arraché à la falaise. Ces
conteneurs sont entreposés à une cinquantaine de mètres à l’est du parking.
Fascinée, Akaelle relève ses lunettes et suit le vaisseau des yeux. Lorsqu’il
se pose, la terre tremble légèrement. Norh le photographie et en profite pour
s’approcher d’elle ; il immortalise son profil gracieux. Au loin, Dox,
Vance et d’autres hommes arrivent dans un même véhicule et en descendent pour
se préparer à accueillir leurs visiteurs.


- Ils
viennent de Toryome une fois par mois et ils font le tour des chantiers pour
récupérer leur production, explique Norh à Akaelle. Les entreprises
Kleyan-Ardan et d’autres sociétés financent ces vols et se partagent les frais
au prorata du volume de production rapporté.


Comme elle ne le rabroue pas, il
poursuit :


- Dox
garde les ressources les plus précieuses à part, dans un coffre. Elles tiennent
dans des petites boîtes. Ce sont des gemmes pour l’aristocratie et des métaux
très rares qui sont utilisés dans les technologies de pointe. Ces falaises n’ont
pas l’air comme ça, mais elles regorgent de richesses.


Elle hoche la tête, les yeux
toujours fixés sur l’appareil et son équipage qui débarque.


- Et
ces richesses font le bonheur de gens comme toi, dit-elle sur un ton fataliste.


- Ouais.
J’en ai profité toute ma vie, et maintenant je profite du bon air de
Tagoresse !


Elle esquisse un semblant de
sourire. Puis se retourne vers le bus. Mais Norh la retient par un bras :


- Attends.
Faudrait qu’on parle quand tu auras terminé.


- Vas-y,
je t’écoute.


- Pas
ici. Tu termines tôt, non ?


- Oui,
à 16H00.


- Donnons-nous
rendez-vous à 16H30 devant le bâtiment du chef. Ca te laisse le temps de te
doucher et te changer. D’accord ?


- Qu’est-ce
que tu me veux au juste ?


- Je
te le dirai tout à l’heure. Là, ce n’est vraiment pas l’endroit. Ne me regarde
pas comme ça, je ne vais pas te sauter dessus ! Allez, bon courage !


Il s’éloigne. Elle le suit des
yeux, perplexe et curieuse. Méfiante aussi. Norh n’a pas l’air d’un
psychopathe, cependant ses mains baladeuses et ses regards intrusifs lui
déplaisent au plus haut point. Elle déteste la familiarité et ceux qui se
croient tout permis parce qu’ils appartiennent à une caste supérieure. Norh
était au sommet, il est ensuite tombé de haut, mais peut-être se croit-il
toujours au sommet ?


« Bah,
à 16H30 j’en saurai plus. Inutile de me prendre la tête avec ça »,
songe-t-elle en reprenant sa tâche.
















CHAPITRE 14


 


 


A l’heure du rendez-vous,
Akaelle se présente devant la porte du bâtiment des chefs. Evidemment, le fils
Kleyan-Ardan vit aussi ici et non pas dans un dortoir encombré et puant. Des
hommes en tenue de travail passent et la regardent, intéressés ; l’un
d’eux la siffle. Un autre lui crie :


- A
ce soir, ma jolie ! Je veux voir tes nichons !


Norh ouvre la porte et lui fait
signe de le rejoindre. Devant l’escalier, elle s’inquiète et s’arrête net.


- On
va discuter dans ma chambre, c’est plus tranquille et y’a pas d’oreilles qui
traînent, précise-t-il en souriant.


Elle le suit à contrecœur,
toujours mue par la curiosité. Il la conduit dans sa chambre, au deuxième
étage. La pièce se révèle assez austère mais infiniment plus agréable que le
grand dortoir où elle a passé une sale nuit, privée d’intimité et environnée
d’odeurs et de bruits désagréables. Elle voit les peintures colorées sur les
murs, seules touches de vie dans cette chambre. Ce sont des originaux. La
technique laisse encore à désirer mais l’artiste a le sens des couleurs et de
l’harmonie.


- C’est
joli, dit-elle.


- C’est
ma petite sœur qui les a peintes. Elle va avoir 15 ans cette semaine.


Ressentant l’évidente fierté du
grand frère, elle ajoute :


- Ta
sœur a un talent prometteur.


- Merci.
Je le lui dirai.


Sur le point de le questionner plus
avant, Akaelle se retient pour éviter d’entrer dans la sphère privée de cet
homme qui n’est rien pour elle.


- Alors ?
Qu’as-tu à me dire ?


- Je
sais que tu vas te battre, ce soir.


- Les
nouvelles vont vite.


Ce qu’elle a déjà constaté une
minute plus tôt dans la rue.


- Tout
se sait très vite, ici. C’est une petite communauté.


- Et… ?


Le regard troublé, il
s’approche sensiblement d’elle :


- Akaelle,
je peux te prendre sous ma protection et t’éviter de te faire démolir et
humilier. J’en ai le pouvoir.


Elle ricane sourdement :


- Et
ton offre est purement désintéressée, bien sûr.


- Non,
évidemment qu’elle ne l’est pas. Tu me plais et je suis prêt à faire beaucoup
pour toi. Je peux être ton ami et davantage.


- C’est
une façon de me dire : couche avec moi et tu seras à l’abri de tout.


- Oui,
c’est ça. Crois-moi, y’a bien pire dans ce chantier. C’est simple : tu
deviens ma compagne et je m’engage à veiller sur toi.


- Tu
veux dire : je deviens ta propriété et tu fais de moi ce que tu veux.


- Tu
feras aussi de moi ce que tu veux, dit-il avec un sourire évocateur.


- Ah
ah ah…


- Tu
seras ma reine et je ferai tout pour te traiter comme telle. Tu seras une
privilégiée, comme Namya et Lili.


Il se tourne et ouvre son
placard dont il extrait un parfum et de la lingerie satinée, rose vif et
blanche. Elle recule et se raidit :


- Quoi ?
Tu veux que je porte les culottes d’autres filles ? Même pas en
rêve ! T’as qu’à les enfiler toi-même si ça t’excite autant, sale
rat !


Vexé, il répond avec un humour
douteux :


- Ca
ne m’irait pas aussi bien qu’à toi.


- Foutu
pervers !


- Je
pourrais te les mettre de force.


- Essaie
donc, je t’arrache les yeux et je te les fais gober !


- Que
de violence…


- A
qui la faute ? Hein ?


Elle serre les poings.


- Tu
es beau comme un cœur, se moque-t-elle, et je suis certaine que tu devais avoir
plein de succès avec les jolies filles de Toryome. Mais moi ça ne me suffit
pas, tu vois. Au moment où ton doigt a tiré le haut de mon tee-shirt, j’ai eu
envie de te massacrer. Je hais les hommes comme toi, qui pensent que les femmes
sont à leur disposition.


- Et
donc tu me condamnes à vie de ton mépris parce que j’ai eu UN geste
déplacé ?


- Je
te rappelle qu’il y a dix secondes, tu voulais me mettre de force ta lingerie
de pouffiasse !


- Je
ne l’aurais pas fait et tu le sais.


- Non,
je n’en sais rien, je ne te connais pas. Je n’aime pas tes manières, je n’aime
pas ton humour et je n’aime pas ta façon de me regarder.


- Je
te regarde comme je te regarde parce que tu me plais, se défend-il en reposant
la lingerie.


- Trouve-toi
une autre fille. Je peux me protéger toute seule, quoi que tu en penses.


C’est au tour de Norh de rire
sourdement :


- Que
tu crois ! Pour commencer, ce soir tu vas te fais démolir et, ensuite,
tout le monde va pouvoir mater tes seins. Et enfin, tu passeras quatre jours à
récurer des chiottes.


- Je
ne suis pas aussi faible que ça ! argue-t-elle avec une fêlure dans la
voix.


- Tu
n’as pas encore vu à quoi tu vas avoir affaire. Lili ne fera qu’une bouchée de
toi, et ce ne sont pas quelques cours d’autodéfense qui te sauveront.


- On
verra. Je me débrouillerai, j’en ai l’habitude.


- Comme
tu veux. Tu as encore quelques heures pour changer d’avis.


- Je
préfère me battre et même me faire massacrer que te laisser te vautrer sur moi
comme un porc. Compris ?


Les yeux fulminant de
détermination, elle s’en va vers la porte.


- Akaelle,
attends !


Elle se retourne. Il lui
confie :


- Au
moins tu peux être certaine d’une chose : quoi que tu fasses et quoi que
tu penses de moi, tu ne finiras pas dans le bordel. Je t’en donne ma parole.


Les nerfs à fleur de peau, elle
le parcourt de haut en bas et de bas en haut avec tout son dédain :


- Pfff !


 


Pendant que la plupart de ses
collègues dînent, Akaelle reste dans le dortoir : inutile de manger si
c’est pour vomir dans deux heures, le fait d’avoir l’estomac vide sera un
avantage. Au lieu de se lamenter, elle s’exerce en une série d’échauffements et
de mouvements vifs et contrôlés. Ses derniers cours ne sont pas si loin, ses
professeurs disaient qu’elle avait du potentiel. Ce soir sera décisif pour
s’imposer. Si cette Lili est une terreur, alors elle en deviendra une autre. Le
respect, elle va le gagner par la force !


 


A 21H40, Tirane vient chercher
Akaelle et la mène dans le bâtiment des loisirs, celui où se trouvent les
salles de détente dédiées aux hommes, et la salle des combats de filles. Dans
celle servant de vestiaire, tandis que des lutteuses se préparent en silence,
Tirane lui explique la procédure :


- Tu
enfiles cette tenue, sans soutien-gorge, et on te bandera les mains en public.


A travers la cloison émanent
déjà des conversations bruyantes portant essentiellement sur les paris et la
nouvelle lutteuse.


- Lili
sera là ?


- Je
ne sais pas. Elle ne vient pas toujours… Il est probable qu’elle va te laisser
faire tes preuves pour savoir ce que tu vaux, et puis tu l’affronteras plus
tard.


Se tournant vers le mur, Akaelle
se déshabille et ne garde que sa culotte pour enfiler avec répugnance ce
minimaliste short bleu clair et ce bustier blanc sur lequel le sang sera, à
n’en pas douter, très visible. Elle natte ses cheveux et les attache autour de
la tête. Tirane poursuit ses explications :


- Tous
les coups sont permis, sauf sur un point que tu as tout intérêt à
respecter : pas de coups à la tête. Tu peux frapper tes adversaires
partout où tu veux, sauf à la tête. Compris ?


- Compris.


La blonde Tirane ajoute sur un
ton brisé :


- Si
tu gagnes, tu devras enlever le bustier de la perdante.


- Et
si je m’y refuse ?


- Alors
c’est le tien qu’on enlèvera, et ce seront des hommes qui le feront. Crois-moi,
vaut mieux que tu respectes la tradition.


- On
ose appeler ça une tradition ? relève Akaelle avec un profond dégoût.


- Pour
beaucoup de ces hommes, c’est ça. Y’en a qui sont contre ces combats mais ça
n’est pas la majorité.


Akaelle pense à l’affable
docteur Sotto : nul doute que lui est doublement contre, en tant
qu’humaniste et en tant que médecin. Si seulement il pouvait y avoir plus de
docteurs Sotto en ce bas monde… Imitant ses consœurs, elle consacre quelques
minutes à l’échauffement tout en faisant le vide dans son esprit. Surtout ne
pas penser à la proposition humiliante du fils Kleyan-Ardan. Si elle devait se
vendre pour gagner un peu de sécurité, ce serait la fin de tout.


Cinq minutes avant le début des
duels, plusieurs filles entrent dans la salle à l’ambiance survoltée. Akaelle
repère Namya et le fils Kleyan-Ardan : la première irradie d’assurance, le
second fait grise mine et ne prend pas de photos.


« Ce
porc est là, bien sûr. Il veut assister à mon humiliation et me faire
comprendre que j’aurais mieux fait d’accepter sa fichue proposition. Mais je ne
vais pas lui donner ce plaisir ».


Tirane enveloppe ses mains de
bandelettes mousseuses, séparant les pouces des autres doigts pour permettre la
préhension. Pendant cette opération, Namya fait un bref discours :


- Messieurs,
je vous présente une nouvelle venue parmi nos lutteuses de choc : Akaelle
Sheri ! Croyez-moi, elle en veut et elle va faire des étincelles ! Ou
pas ! ».


Des éclats de rire ponctuent
ces derniers mots. Bertam est de ceux-là.


« Connasse.
J’espère qu’un jour, je te casserai en deux », songe l’intéressée, les yeux
mi-clos.


Les clameurs redoublent et les
paris se terminent à 22H00 précises. Akaelle se retrouve face à son adversaire
nommée Odanys, une trentenaire aussi grande qu’elle, fine et nerveuse. Peau
claire, courts cheveux roux, regard de tueuse, cette fille n’a pas l’air d’une
novice. Akaelle non plus.


« Aucune
pitié. Je ne dois avoir aucune pitié. A la moindre faiblesse, elle en
profitera ».


Lorsque le signal est donné,
Odanys se jette sur Akaelle. Celle-ci pare aussitôt l’assaut avec son pied
droit en plein dans le ventre de la jeune femme qui en a le souffle coupé. Elle
en profite pour l’achever en l’attrapant par une jambe afin de la renverser
brutalement. A moitié assommée, la rouquine gémit, les yeux révulsés. Son
impitoyable adversaire place un pied sur sa gorge et appuie juste ce qu’il faut
pour l’étouffer et l’empêcher de bouger. Puis, après une dizaine de secondes,
elle enlève son pied, se penche et débarrasse la fille de son bustier,
découvrant des petits seins pointus. Le combat a été très bref, les spectateurs
apprécient la maîtrise avec laquelle la nouvelle venue a vaincu Odanys. Akaelle
perçoit des commentaires affirmant que cette rousse est une lutteuse de niveau
très moyen, ce qui ne la surprend pas : elle a servi de test et les choses
sérieuses sont à venir.


Odanys évacuée, la seconde
lutteuse qui se présente est une brune aux yeux clairs, elle lui ressemble un
peu. Musclée, solide, cette femme nommée Euryce est d’une tout autre trempe que
la perdante.


- Tu
vas morfler, ma grande ! lui lance-t-elle pour l’intimider.


La grande ne répond pas,
préférant travailler sa concentration et son souffle. Les paris étant à nouveau
pris pendant trois minutes, Akaelle en profite pour reprendre son échauffement
et son adversaire fait de même. Les deux femmes se jaugent cependant du coin de
l’œil.


Au signal, Euryce ne se jette
pas sur Akaelle. Au contraire, elle bouge lentement et l’observe. Akaelle
choisit la stratégie de l’attente, c’est-à-dire qu’elle répliquera
lorsqu’Euryce l’attaquera. Et elle répliquera très fort. De fait, sous les
huées du public, la brune musclée s’impatiente, ou bien décide qu’il est temps
de montrer ce qu’elle sait faire. Très mobile, elle approche peu à peu sa cible
en bougeant autant ses pieds que ses poings afin de déstabiliser Akaelle. Les
yeux de celle-ci bougent vite pour repérer LE mouvement qui amorcera le premier
coup. Et il prend la forme d’un pied qui s’envole, vif comme un insecte, et
vient frapper la jeune fille sur le côté : elle atténue le choc avec son
bras aux muscles bandés. De l’autre main, elle porte un coup qui n’atteint que
partiellement Euryce.


- Pas
mal, reconnaît cette dernière. Mais je suis sûre que tu peux mieux faire,
gamine !


Dans le public, Namya rejoint
Norh et lui crie à l’oreille en se hissant sur la pointe des pieds :


- Ta
protégée finira par céder. J’ai hâte de voir ses seins. Et toi aussi
j’imagine ?


- Pas
sûr. Elle a du répondant.


Au même moment, Akaelle
parvient à placer un coup de poing dans l’entrejambe d’Euryce. Un cri de
douleur retentit.


- C’est
sa spécialité, ça, ricane Namya.


Norh sourit en coin, peu
sensible au rappel de l’humiliation que lui avait infligée la condamnée.


- Qui
sait ? Elle te la fera peut-être goûter à toi aussi un jour ?
crie-t-il pour se faire entendre.


- Aucune
chance ! Et ne te fais pas d’illusions, Lili lui réglera bientôt son
compte ! Ah ah !


La reine Namya s’éloigne, très
contente d’elle. Norh la suit des yeux, brûlant d’envie d’enflammer ses
frisettes blondes. Soudain, Akaelle bascule sur le sol, Euryce s’assied sur elle
et tente de l’étrangler, non pour la tuer mais pour lui faire perdre
connaissance. Norh doit résister à l’envie d’intervenir : il lui serait si
facile pourtant d’infliger à distance une brève brûlure à cette brute qui va
humilier Akaelle, mais cette tête de mule refuse toute aide, alors il espère
qu’elle va renverser la situation. Et elle y parvient en pinçant fort le bras
de la furie brune.


- Allez ! Vas-y ! Jette-la ! Bouffe-la !
Explose-la ! hurle-t-on autour d’elles.


Avec beaucoup de difficulté,
elle parvient à se dégager, le corps et le cou endoloris. La respiration
perturbée, la jeune fille fait appel à toutes ses forces et sa technique pour
en finir avec cette adversaire redoutable. Faisant fi de sa souffrance, elle
lui fait subir un déluge de coups de poing et de pied. Submergée, Euryce tombe
dans la foule des hommes qui la repoussent aussitôt dans l’arène. Là, sans
aucune pitié, Akaelle l’accueille avec un coup de pied latéral, non pas dans la
tête mais dans la poitrine. Euryce s’effondre. Un tonnerre de vivats et
d’applaudissement salue cette victoire difficile mais palpitante ; Akaelle
devient une héroïne. Tremblant de tous ses membres, elle tombe à genoux. Puis
elle vient auprès de la perdante et lui ôte son bustier au tissu extensible, maculé
de sueur et du sang craché par sa propriétaire. Cela fait, la lutteuse
victorieuse se relève et ne s’attarde pas, préférant retourner dans la pièce
faisant office de vestiaire. La nausée s’empare d’elle et cela n’est pas dû aux
coups qu’elle a encaissés.


- Bande
de sauvages arriérés, murmure-t-elle sans être entendue.


Et pendant que deux lutteuses
se préparent pour le dernier duel de la soirée, Norh s’éclipse dans le couloir.
Il frappe à la porte de gauche et entre dans le vestiaire sans attendre de
réponse. Odanys n’est plus là, Euryce est allongée par terre, entourée par
Tirane et une autre femme qui tentent de la ranimer. Assise en tailleur dans un
coin du fond, une bouteille d’eau à la main, Akaelle récupère. Jamais elle
n’avait vécu un combat aussi dur car cette fois, cela n’avait rien d’un
entraînement. Elle s’est battue pour conserver sa dignité. Toryome ou
Tagoresse, quelle différence ? Ici aussi les hommes s’amusent à créer des
lois iniques.


Norh s’agenouille devant elle.


- Qu’est-ce
que tu veux encore ? grogne-t-elle.


- Bravo
pour ce soir, tu m’as épaté. Mais tu crois vraiment que ta chance va
durer ?


- Qu’est-ce
que ça peut te faire ?


- Je
n’ai pas envie que les autres te voient presque nue.


- Oui,
je sais, tu veux me garder pour toi tout seul, raille-t-elle, la voix cassée
par la tentative de strangulation.


- Je
veux surtout que tu ne souffres plus. Ces combats sont très violents, des
femmes sont déjà mortes et les autorités s’en fichent. Elles disent que ce sont
les risques de la vie sur Tagoresse. Quelques condamnées en moins, qu’est-ce
que ça peut faire ? Qui va s’en inquiéter en dehors des familles ?


La bouche de la gagnante forme
un sourire narquois :


- Ne
me dis pas que ta conscience s’éveille…


- J’ai
toujours eu une conscience ! Mais jusqu’ici, je n’avais jamais vu des
femmes souffrir à ce point-là.


- A
part ta pauvre copine ! intervient une lutteuse dans son dos.


Norh tourne la tête et lui
adresse un regard qui la réduit au silence. Puis il revient vers Akaelle :


- Pense
à ce que je t’ai dit avant qu’il ne soit trop tard.


- Laisse-moi,
j’ai besoin d’air et de lumière. Et de paix.


- Ce
n’est pas ici que tu vas les trouver.
















CHAPITRE 15


 


 


Jour
72.


 


Tandis que la pluie revient en
force, le réfectoire se remplit peu à peu pour le rituel du premier repas de la
journée. Les odeurs de nourriture chaude donnent le sourire aux travailleurs.
Sans y être invité, Norh s’installe avec son plateau à la table de Dox et
Namya, où se trouvent déjà des chefs de Secteur. Il les salue tous avant
d’aborder le sujet qui le préoccupe :


- Pourquoi
vous n’interdisez pas les combats de filles ?


Goguenarde, Namya se tourne
vers son homme :


- Il
s’inquiète pour sa Sheri.


Dox sourit car il le sait déjà.
En tant que chef, rien ne lui échappe, tout le monde le tient informé d’une
façon ou d’une autre.


- Mon
gars, ces combats, c’est une institution dans TOUS les chantiers de la planète.
Trois hommes sur quatre sont pour, donc on ne peut rien interdire. Et
personnellement, j’en ai rien à foutre parce que ces femelles paient leur dette
à la société.


- C’est
avilissant, humiliant et barbare.


Des chefs de Secteur se
regardent, surpris.


- C’est
ton opinion, admet le patron du chantier, mais tu fais partie de la minorité,
mon gars. Faut te faire une raison. Quant à ta chérie, si tu veux la protéger,
mets-la dans ton lit et fais-le savoir. Mais elle devra de toute façon
continuer à travailler.


- Elle
ne veut pas aller dans son lit, glousse Namya. Sans son pognon, notre
aristocrate a beaucoup perdu de son pouvoir de séduction.


Ne voulant pas envenimer la
situation devant Dox, Norh retient son envie de rabattre le caquet de cette
femme, songeant que le jour où elle perdra la protection de son amant, il se
fera un plaisir de lui faire payer en une seule fois l’addition pour toutes ses
remarques humiliantes.


- Alors
il faudrait changer et élever les consciences, dit-il simplement.


Un chef de Secteur éclate de
rire :


- Norh,
tu veux réformer notre société ? Tu rêves ! Mais tu peux toujours
discuter avec le docteur, vous êtes sur la même longueur d’onde. Ou bien aller
sur Okaboka, les Okanes feront de toi un dieu ! Ah ah !


- Plutôt un reproducteur ! corrige
un autre.


- Contente-toi
de prendre des photos, lui conseille Dox. Ca vaut mieux pour toi. Si tu veux
empêcher les hommes de s’amuser, tu vas au-delà d’un beau bordel et tu vas
m’obliger à prendre des sanctions à ton égard. Alors un bon conseil, mon
gars : mets cette fille dans ton lit et fous-nous la paix avec tes idées
progressistes. Compris ?


- Compris…


 


Pendant qu’Akaelle se repose
– son combat de la veille la dispense aujourd’hui de travailler –
Norh se rend à son poste. Depuis cinq jours, il s’occupe de mettre de l’ordre
dans des dossiers informatiques pour aider le service comptable qui se résume à
un seul homme. Rien de transcendant mais au moins est-il à l’abri de la pluie.
La matinée s’écoule lentement, Norh pense souvent à Akaelle et à son corps
martyrisé. Quel dommage que sa fierté la rende si butée ! Avec lui, elle
pourrait avoir une existence ô combien facilitée et agréable.


 


A midi, Norh prend sa parka,
pas fâché de quitter ce bureau qui sent le moisi et le comptable qui se
néglige. Dans la rue principale, Uzian vient à sa rencontre. Ils se saluent
amicalement :


- Ca
faisait longtemps, dit l’aristocrate. Comment va ?


- Très
bien ! J’ai une excellente nouvelle !


- A
voir ton sourire jusqu’aux oreilles, elle doit même être exceptionnelle.


- Je
vais me marier !


- Quoi ?


Stupéfait, Norh s’arrête devant
l’entrée du bâtiment du réfectoire pour être à l’abri de l’averse. Des employés
les regardent en les apostrophant, d’autres les saluent, d’autres encore les
ignorent.


- Je
vais me marier avec Tirane, précise le technicien du Secteur Gaz.


- Ca
alors ! Mais Tirane est une condamnée. A ma connaissance, elle n’a pas
fini sa peine.


- Oui,
je sais. On ne peut pas se marier légalement, mais on peut s’unir de façon
officieuse. Ce n’est pas reconnu par Toryome, ni par Kleyan-Ardan, mais ça
l’est par les chantiers. On a nos propres lois en quelque sorte.


- Comme
les combats de filles.


- Exactement.
Et quand Tirane sera devenue ma compagne, elle ne se battra plus et elle ne
fera plus de corvées humiliantes. Je veillerai sur elle et on aura une petite
chambre pour deux, dit fièrement le futur marié.


- Tu
l’aimes ?


- Oui,
on s’aime et on emmerde la loi !


Touché, Norh le prend soudain
dans ses bras et le serre fort :


- Putain,
ça me fait plaisir d’entendre ça, tu sais ! Enfin une bonne
nouvelle !


A son tour touché par la
sincérité de son camarade, Uzian bafouille d’émotion et le remercie.


- Tu
voudras bien être l’un de mes témoins ?


- Et
comment ! Tu peux compter sur moi. Je te remercie, ajoute-t-il, le visage
rayonnant.


- Et
tu prendras des belles photos ?


- Ah
ah ! C’est bien mon intention. Mais je ne te garantis pas le soleil.


Peu après, Norh le quitte et se
rend dans la salle, Uzian devant déjeuner plus tard avec son groupe. L’exilé se
sent de très bonne humeur, cette nouvelle lui fait vraiment chaud au cœur,
d’autant qu’Uzian est le premier à l’avoir bien accueilli ici, et l’un des
seuls. Il déjeune à la table du docteur Sotto qui lui parle des combats de
filles et des dégâts qu’ils occasionnent sur les corps et les âmes. Lui aussi
confirme que cette tradition est bien ancrée dans les chantiers. Il n’est donc
pas encore né celui qui en viendra à bout.


 


Avant de revenir à son poste,
Norh fait un détour par le bâtiment où dort Akaelle. Il n’y était jamais entré.
Des odeurs diverses assaillent ses narines, aussi indéfinissables
qu’incommodantes. Fronçant les sourcils, il pénètre dans le premier dortoir.
Les lieux sont plombés par le silence, troublés seulement par la pluie qui
frappe les vitres. Des dizaines de lits superposés jalonnent toute la pièce, ne
laissant que peu de place pour passer ; l’espace est rentabilisé au
maximum. Les murs sont chargés de photos, de posters, de textes et de mots
qu’il ne veut pas regarder, reflets d’existences perdues et d’amères
nostalgies. Ses yeux cherchent Akaelle dans la semi-obscurité et ne trouvent
que deux lutteuses endormies mais aucune d’elles n’est la « sienne ».
Sans bruit, il sort et va dans le dortoir suivant, dont la lumière est aussi
tamisée. Akaelle se repose vers le milieu de la pièce, sur le lit du bas. Ses
yeux sont clos, son corps totalement recouvert par une couverture qui a du mal
à la protéger de l’humidité ambiante. Le jeune homme s’agenouille et la
regarde, ému : ce n’est qu’une gamine qui n’a même pas atteint sa
vingtième année.


Soudain, elle ouvre les yeux.
Norh sursaute légèrement. Elle murmure :


- Encore
toi…


Sa voix empâtée par le sommeil
et abîmée par la strangulation de la veille la fait ressembler à une vieille
femme. Elle en est consciente et grimace de dépit.


- Qu’est-ce
que… arrh... tu fais là ?


- Je
suis venu voir comment tu vas.


- Le
spectacle… eurh… te plaît ?


- Mmm…
Inutile de parler davantage. Laisse ta gorge se reposer. Et si tu changes
d’avis, ma proposition tient toujours.


Il se penche et dépose un
baiser sur son front. Elle ne réagit pas, trouvant sans doute que ça n’en vaut
pas la peine.


- Ca
me navre de te voir dans un tel état, tu sais. J’ai essayé de voir si on peut
supprimer ces combats, mais on m’a fait comprendre que c’est une institution
dans les chantiers. Pas question d’y toucher… J’ai bien envie de te prendre de
force comme compagne.


- Essaie…
et… eurh… je te tue.


- Oui,
je m’en doutais. Tu vas te faire massacrer, tu le sais ?


- C’est…
mon problème.


Puis elle pivote péniblement
dans son lit afin de lui tourner le dos, mettant ainsi fin à la conversation.
Il soupire, à la fois fataliste et agacé.


- Fichue
tête de bourrique !


 


La journée passe au rythme de
la pluie, de bugs informatiques et des plaintes du comptable ronchon. Norh a
encore quatre jours à supporter cette ambiance déprimante. Ensuite, Dox
l’affectera à un nouveau travail, ou bien un poste qu’il a déjà occupé. Tout est
possible selon les besoins du chantier.


 


Au réfectoire, l’ambiance est
électrique : la nouvelle du « mariage » d’Uzian est du genre à
mettre de la joie sur les visages et dans les cœurs parce qu’elle est synonyme
de fête. De plus, Tirane était une très médiocre lutteuse, juste bonne à
collectionner les coups et les hématomes, elle ne manquera donc à personne.
Certains hommes se moquent d’Uzian, aussitôt rabroués par les amis et collègues
du futur « marié », la solidarité étant de mise dans chaque Secteur
d’exploitation. Norh est d’ailleurs invité à leur table, il accepte volontiers
de partager leur bonne humeur.


 


Après le dîner, le jeune homme
quitte Uzian et sa bande pour faire un tour dans la ville, profitant d’une
éclaircie bienvenue. Ses pas l’entraînent vers les champs déserts, baignés
autant par l’eau de pluie que par la lumière lunaire qui joue à cache-cache
avec les nuages. Ici, la lune est plus grande que sur Toryome, elle diffuse un
éclairage suffisant lorsque la couche nuageuse ne s’interpose pas. L’astre est
accompagné d’une deuxième lune, si petite qu’elle est à peine visible et ne
reflète presque pas de lumière. Tirant son portable d’une poche sur sa cuisse,
il prend quelques photos de ces paysages humides et brillants ; Matti
adore découvrir ce monde, même si cela la fait souvent frissonner et compatir.
Quant à Arjyn, il apprécie d’en apprendre plus sur Tagoresse et ses fameux
chantiers.


- Les
cultures t’inspirent à ce point ? demande soudain une voix de femme dans
son dos.


Lili ! Il ne l’a pas entendu
approcher.


- Je
t’ai fait peur ?


- Un
peu. J’étais perdu dans mes pensées.


- C’est
rare qu’on voie les lunes en saison humide, observe-t-elle en venant près de
lui.


- Ouais…
Qu’est-ce que tu veux ? Tu m’as suivi ?


Elle sourit, amusée par sa
façon d’aller droit au but.


- Tu
t’inquiètes pour Akaelle, n’est-ce pas ?


- Ouais.
Si elle tombe sur toi, elle va se faire massacrer.


- C’est
certain… Cette fille est solide et rapide, elle a un bon potentiel, mais contre
moi, elle ne fera pas un pli.


Lili laisse filer une poignée
de secondes avant de lâcher :


- Et
si je refusais de me battre contre elle ?


- Que
veux-tu dire ? Tu peux choisir tes adversaires ?


- Oui,
je le peux. Je suis la meilleure. Quelle que soit la fille que j’affronte, elle
finit au tapis. Ton Akaelle ne tiendra pas trente secondes contre moi.


- Où
veux-tu en venir ? Car je doute qu’un élan de générosité désintéressée se
soit soudain emparé de ta personne, raille-t-il.


La jeune femme rit franchement.


- En
effet, c’est pas mon genre… On a le même âge, toi et moi, tu sais.


- Et
alors ?


- J’ai
envie de toi.


Norh n’est pas surpris :
il a déjà vu la façon dont cette rude jeune femme le regarde et le convoite.
Ses yeux parlent pour elle. Si Vance l’apprend…


- Désolé,
ce n’est pas réciproque. Ton homme ne te suffit pas ?


- Mon
homme a presque le double de mon âge et des manières qui manquent cruellement
de raffinement. Je suis sa chose.


Il ricane doucement, ce qui la
blesse :


- Qu’est-ce
que tu crois ? Que je suis aussi une brute dans la vie de tous les
jours ? Je suis une femme avant tout, figure-toi. J’ai aussi besoin d’être
aimée avec respect, et pas seulement baisée.


- Et
tu penses que je pourrais faire mieux que Vance ?


- Ca
me paraît évident. Tu es jeune, tu as encore des illusions et des idéaux, tu es
raffiné, tu es beau et tu es…


- C’est
bon, j’ai compris. Mais pourquoi tu ne le quittes pas ? D’accord, tu es
une condamnée, mais rien ne t’oblige à rester avec Vance, non ?


- Si
je le quitte, il me le fera payer cher, dit-elle sombrement.


Norh soupire. Pour lui, il est
hors de question de prendre la compagne de Vance, que ce soit pour une minute
ou une année. Mais s’il refuse, Lili se vengera sur Akaelle. Elle la détruira.


- Je
comprends ce que tu cherches, mais je ne peux pas te le donner.


- Vance
te fait peur ?


- Non.
C’est toi qui me fais peur, dit-il non sans humour.


Voyant qu’il l’a à nouveau
blessée, il reprend avec sérieux :


- Ecoute,
Lili, il n’y aura jamais rien entre toi et moi pour des tas de raisons. C’est
comme ça. Et j’espère que tu ne te vengeras pas sur Akaelle, elle n’y est pour
rien.


N’obtenant ni réponse ni
réaction, il retourne sur ses pas. Son lit le réclame, bien que la douceur de
cette nuit soit des plus agréables. Dommage qu’il n’ait pu en profiter avec
Akaelle à la place de Lili. Arrivé devant son bâtiment, Norh voit Vance sortir
de l’ombre et l’accoster avec un regard mauvais :


- Qu’est-ce
que tu fous avec ma femme ?


- Tu
me surveilles ? Ou tu surveilles ta femme ?


- Ecoute-moi
bien, petit con, commence l’adjoint de Dox en l’attrapant par un bras.


Enervé, Norh se dégage
vivement :


- Règle-ça
avec elle, tu veux ?


- C’est
ce que je vais faire ! Et toi, ne t’approche plus d’elle, compris ?


Ignorant cette mise en garde,
Norh rejoint sa chambre. Son havre de paix. Avant de se coucher, il s’installe
sur son lit afin de consulter sa messagerie. Lire les mots de Matti et ceux de
son ami Arjyn est l’un de ses seuls réconforts. Cela fait, ses pensées dérivent
vers Akaelle : oui, il a été maladroit avec elle. Toute sa vie, on lui a
dit que les femmes sont des êtres de second rang. Toute sa vie, sa mère a été
ainsi traitée par son père. De même, ses sœurs, aussi brillantes soient-elles,
n’obtiendront jamais des postes de très haut niveau. Leur plafond de verre est
relativement bas et saborde bien des ambitions. Matti commence à comprendre
tout ça et le vit mal, tout comme elle se sent moins importante que ses frères
aux yeux de leur père tout puissant. Quant à Arjyn, sa sensibilité et son
humanité – a priori incompatibles avec son poste politique –
n’ont jamais réussi à éveiller la conscience de Norh, tellement habitué à
« acheter » des jolies filles avec son nom et son argent. Il trouvait
ça normal... Avec le recul, il réalise que Lofia était une jeune femme qui
acceptait pleinement son sort tandis qu’Akaelle en est une qui se rebelle,
fidèle à ses convictions et à sa fierté.
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Jour
73.


 


- Alors,
Norh ? A quand le mariage avec ta Sheri ?


- Il
faudrait déjà qu’il arrive à la mettre dans son lit !


- Bah,
cherchez pas, les gars, Sheri veut un vrai mec, pas un aristo décadent à
cheveux rouges !


Les plaisanteries fusent dans
son dos tandis que Norh traverse la rue boueuse en marchant sur les palettes.
Tous les jours ou presque, il se trouve des rigolos pour lui rappeler qu’il est
un aristocrate, qu’il est le fils de Kymsell Kleyan-Ardan, qu’il a les cheveux
rouges, qu’il a tué sa copine et qu’il n’est qu’un gamin. Aujourd’hui, comme
souvent, Stinz et sa bande le suivent et le tarabustent. Dox le sait mais
refuse d’intervenir, estimant que ce genre de provocation forge les hommes.
Sauf que Norh est seul contre cette meute. Et ce ne sont plus des flammèches
sortant de ses yeux qui les impressionnent car les harceleurs savent qu’ils ne
risquent rien. Cependant, Bertam a tout de même arrêté de l’électrocuter. Pour
le reste, les moqueries n’ont encore tué personne, Stinz et ses amis se
défoulent et Norh attend toujours son heure. Il sait qu’elle finira par venir.


Dans le réfectoire bondé et
bruyant, Dox lui fait signe de venir. Il traverse la salle et salue la tablée.
Cette fois, Namya ne fait aucune remarque malvenue. Il prend place et commande
son plateau à une serveuse.


- Norh,
tu ne dois pas être au courant, commence le chef. Une fois par an, une super
réunion a lieu, elle réunit les champions de tous les chantiers, du moins ceux
qui acceptent de participer. Ce sont en grande partie des jeux ciblés sur nos
activités professionnelles. Ca dure trois jours, ça attire beaucoup de monde et
l’ambiance est garantie.


- Je
vois. Une grande fête des excavateurs. Et ça a lieu où ?


- Ca
a lieu à chaque fois près d’un chantier différent. Cette année, on a de la
chance, ça ne sera pas trop loin d’ici, dans une région chaude. Et on t’emmène
avec nous !


L’intéressé sourit :


- Vu
que je n’ai aucune super compétence sportive ou professionnelle, je suppose que
c’est l’arme de destruction massive et ambulante que tu veux ?


- T’as
tout compris, mon gars, ah ah ! Tu seras notre garde du corps. Tu es
d’accord ?


- Oui,
bien sûr, je n’ai rien contre les voyages.


- Ta
chérie viendra aussi, en tant que lutteuse. Lili l’a sélectionnée.


- Quoi ?
Y’aura des combats de filles ?


- Bien
sûr ! Va falloir qu’elle s’entraîne dur. Lili va s’en occuper. Tu vois,
y’a pas de grosses récompenses à gagner, c’est juste pour le divertissement et
le prestige. Et la publicité aussi. Nos champions qui gagneront auront des
avantages pendant quelque temps. Les filles également, je ne vais pas faire mon
radin, plaisante le chef, ce qui fait rire la tablée.


Le départ étant prévu dans six
jours, Norh apprend qu’Akaelle est dispensée de combats afin d’être au mieux de
sa forme le moment venu. L’idée qu’elle vienne lui déplaît profondément, mais
il n’est pas étonné que Lili l’ait retenue : elle se venge de lui à
travers cette gamine.


- Ceci
dit, la rencontre a failli capoter, ajoute Dox, la mine assombrie. Ca barde sur
Toryome. On parle de Régions dissidentes et, pire, de guerre avec les cinglées
d’Okaboka. Donc les grands patrons nous demandent de mettre les bouchées
doubles en matière d’extraction et de production.


- Oui,
j’en ai entendu parler, confirme Norh en se remémorant les écrits d’Arjyn.


- Mais
la plupart des chefs de chantier ont dit que cette rencontre était
incontournable, que les hommes ne comprendraient pas qu’on l’annule. Vaut mieux
tourner trois jours au ralenti et soigner le moral des gars que supprimer cet
événement et affronter des crises. La vie est trop rude ici pour supprimer le
peu de distractions qu’on a.


- C’est
logique, admet à regret Norh en pensant aux combats de filles.


Des chefs de Secteur approuvent
également, expliquant qu’en cas de guerre, ce ne sont pas trois jours
d’exploitation qui changeront quelque chose. Le moral des employés est vital
pour la bonne marche des affaires. Kleyan-Ardan et ses semblables ayant horreur
des grèves, ils ont tout intérêt à prendre les meilleures décisions possibles.


- Sinon
faudra renvoyer Norh négocier avec son père, suggère en riant un chef de
Secteur.


- Désolé
mais ça fait un bail que « papa Kymsell » n’écoute plus ce que j’ai à
dire, avoue l’intéressé.


- Pauvre
chou, fait Namya avec une moue exagérée.


Il la regarde et sourit
lentement. La reine se raidit et détourne la tête.


 


---oOo---


 


Le lever à 7H00 a été une
épreuve pour Akaelle parce que son corps n’a pas eu le temps de totalement récupérer
en dépit de sa jeunesse et de sa vigueur. Elle est encore loin d’avoir acquis
la résistance au mal qu’avaient ses professeurs à Alikade.


Pour l’heure, la jeune fille
savoure son petit déjeuner en compagnie de Tirane et de plusieurs condamnées
autour d’une longue table. Ici aussi l’ambiance est bruyante mais beaucoup y
sont habitués et n’y prêtent plus attention. Les rares hommes, détenus comme
les femmes, ont la vie dure, plusieurs d’entre elles ne leur faisant aucun
cadeau. Akaelle s’en fiche, peu lui importe que ces quelques représentants du
sexe masculin en « bavent » plus qu’elle. Ils se sont d’ailleurs
regroupés à l’écart, persuadés que l’union fait la force. Ce sont les victimes
expiatoires des victimes de la phallocratie.


- J’ai
entendu dire que Lili t’a recrutée pour les Jeux du Chantier ? lance
Odanys.


- De
quoi tu parles ? répond Akaelle.


La lutteuse rousse lui explique
en quoi consiste cet événement. Sa collègue grogne :


- Ah
oui ? On ne m’a pas demandé mon avis.


- Ah
ah ! Parce que tu crois qu’on va te le demander ? Si tu refuses, tu
feras un petit séjour au bordel. C’est vite vu. Vance et Namya règlent tous les
problèmes comme ça avec les condamnées.


- J’en
doute, intervient Sapoé, une jeune fille de 17 ans qui a tenté de tuer son
frère. On dit que l’aristo la protège.


- Personne
ne me protège, dément Akaelle, agacée.


- Allons,
tout le monde sait que le fils Kleyan-Ardan te court après, comme un chien
après un os.


- Moi,
je voudrais bien être son os, minaude Sapoé, les yeux brillants.


- T’as
vu ta gueule ? se moque méchamment Euryce. Arrête de rêver, petite. Si tu
veux t’en sortir ici, faut faire comme Lili et Namya : soit tu deviens une
bête de combat, soit tu séduis un homme de pouvoir. Mais l’aristo, lui, il n’a
aucun pouvoir. Il n’a pas été envoyé ici pour diriger mais pour en chier, comme
nous.


- Attends,
Euryce, c’est vrai que ce n’est pas un chef, mais il a un pouvoir, et pas
n’importe lequel ! C’est l’homme le plus puissant du chantier, et de très
loin. Si j’avais le choix, je préférerais être avec lui qu’avec Dox ou Vance ou
un des chefs de Secteur.


- Sans
parler de sa belle gueule et du reste…


- Mouais,
il est un peu trop jeune pour moi. Je pourrais être sa mère.


- Moi
ça me va ! C’est où il veut, quand il veut et comme il veut !


Blasée, Akaelle les écoute sans
commenter. L’idée de la faire lutter à ces Jeux du Chantier la laisse
perplexe : si elle perd, elle sera humiliée à un niveau planétaire. Si
elle gagne, elle bénéficiera d’avantages intéressants et plus ou moins
durables. Peut-être une chambre privée pendant un ou deux mois ? Ou même
le droit de communiquer avec Toryome, afin de donner des nouvelles à son amie
Genna ? Dans tous les cas, elle a six jours pour s’entraîner, en prenant
garde à ne pas se blesser, sinon une autre partira à sa place.


« Finalement,
c’est une occasion en or pour me faire une place dans cette société. Je ne dois
surtout pas la rater ! ».


 


---oOo---


 


En fin de journée, Norh regagne
sa chambre pour consulter ses messages. Arjyn confirme que les armées des Régions
contrôlées par le prince Xell renforcent leur flotte spatiale et recrutent à
grand renfort de propagande et de publicité, tandis que le prince peine à ramener
à la raison ses gouverneurs de Régions les plus avides d’indépendance :
ces derniers se sont entendus pour entamer un programme afin de se détacher du
pouvoir central. Le souverain sent venir la catastrophe, tout comme Arjyn, mais
il s’avère impuissant car ces gouverneurs rebelles ont acquis trop de pouvoir
et de soutiens. A son modeste niveau, Arjyn a osé proposer de réformer la
société afin de laisser davantage de place aux femmes, ce qui pourrait
améliorer l’image que Toryome donne à Okaboka. Les rares personnes qui ne l’ont
pas ignoré l’ont traité de fou dangereux. Mais le jeune homme ne baisse pas les
bras pour autant et continue de tisser des liens afin de réveiller les
consciences.


- Tiens
bon, mon vieux. Des élites finiront par t’écouter, murmure Norh sans vraiment y
croire.


La seconde partie du message
d’Arjyn porte sur Akaelle Sheri : son enquête révèle qu’elle a perdu ses
parents à l’âge de 2 ans et a été adoptée, en même temps qu’un garçon, par un
couple de la classe moyenne qui ne pouvait pas en avoir. Des années plus tard,
lorsque ce couple a enfin réussi à enfanter, Akaelle a été jetée à la rue le
jour où elle est devenue majeure. Elle n’était encore qu’une enfant. Le garçon,
lui, est resté dans la famille.


- Merde…
Pas étonnant qu’elle soit si dure. La vie ne lui a vraiment pas fait de
cadeaux.


Par la suite, l’orpheline a
occupé divers petits emplois avant d’être embauchée dans une société
d’assurances en tant qu’opératrice de saisie. Employée bien notée et appréciée
par ses collègues. Mais les problèmes sont venus de ses voisins. S’ensuit le
résumé de l’affaire Jérimi.


- Moi
aussi, je l’aurais démoli, ce sale petit con, grommelle-t-il. Akaelle, la vie
t’a façonnée à la dure, contrairement à moi à qui tout a été si facile. Tu dois
penser qu’on est trop différents… et tu as raison. Sur Toryome, on ne se serait
jamais rencontrés, ou bien je ne t’aurais pas regardée. Mais ici… Tagoresse
efface les barrières sociales et rapproche les gens. Tu finiras par le
comprendre. Tu ne pourras pas toujours te battre seule.


 


---oOo---


 


Jour
74.


 


10H00 : c’est enfin
l’heure de la pause ! Soulagé d’être libre pendant vingt minutes, Norh se
rend aussi vite que possible dans la salle de sport car c’est là qu’Akaelle
commence son entraînement avec la redoutable Lili. Il traverse la rue en
courant, la boue a durci car non seulement il ne pleut plus depuis hier
après-midi mais, en plus, un soleil timide a fait son apparition ce matin. Les
couleurs du site s’en trouvent changées, tout paraît plus vivant. Il serait
temps que cette interminable saison des pluies laisse enfin la place à la
saison sèche. D’après les résidents du chantier, ces périodes sont extrêmement
irrégulières et, depuis presque six ans, la pluie domine largement dans cette
région.


Norh frappe à la porte et entre
sans attendre. Il y trouve Lili et Akaelle en train de terminer leur
échauffement, toutes deux ont les mains bandées. L’une comme l’autre ignorent
son intrusion bien qu’il les salue. Puis l’affrontement au corps à corps
commence. La plus jeune des condamnées s’avère nettement moins aguerrie que son
adversaire, comme Norh s’y attendait. Mais elle fait montre d’une détermination
remarquable.


- Norh,
tu veux participer ? demande soudain Lili.


- Pourquoi
pas ? dit-il en s’approchant. A condition de ne pas me faire massacrer.


De fait, du haut de son mètre
quatre-vingt dix, il a peu de chances de perdre contre une fille d’un mètre
soixante-cinq comme Lili. Akaelle est plus grande mais moins rompue au combat
en conditions réelles.


- Je
fais quoi ? demande-t-il.


- Akaelle
va essayer de te mettre au tapis.


- Je
vais me battre contre des femmes, pas contre des hommes, grogne l’intéressée
qui n’a pas envie du moins contact physique avec Norh.


- Sheri,
tu vas affronter des femmes qui sont aussi fortes que certains hommes, alors
essaie de mettre ce grand crétin au tapis et si tu y arrives, c’est que tu seras
prête pour les Jeux du Chantier. Allez, bouge-toi !


Blasé, le grand crétin ne
relève pas l’insulte. L’élève se met en position d’attaque et étudie sa cible,
laquelle attend, droite comme un i.


- Cette
fois, tu ne m’auras pas par surprise, prévient-il en souriant.


Elle passe à l’attaque en
feintant, mais il attrape son pied au vol et l’envoie tout entière sur le tapis
en mousse, sans aucun effort.


- Peut
mieux faire, se moque-t-il sans méchanceté.


Vexée, elle se relève avec
vivacité et se déplace vite, lui tournant autour pour le déstabiliser. Ses
tentatives aux poings et aux pieds sont presque toutes parées par Norh, il
encaisse quelques coups un peu douloureux mais ne se plaint pas. Sous le regard
amusé de Lili, elle poursuit sa stratégie et parvient à le bousculer, presque à
le déséquilibrer. Cependant, il la ceinture avec force et maintient sa
pression. Elle se débat vivement, alors il la fait tomber avec lui et
ricane :


- J’ai
gagné !


Ses mains s’attardant sur le
corps d’Akaelle, celle-ci lui décoche un coup de coude dans la figure. Norh
glapit de douleur, du sang perle sur sa lèvre inférieure :


- Sale
garce !


- Sale
obsédé ! Lâche-moi ! aboie-t-elle en tentant de se dégager, le teint
écarlate.


Au même moment, la porte
s’ouvre sur Vance :


- Putain !
T’es encore là, toi ? lance-t-il au jeune homme.


- C’est
Akaelle que je suis venu voir, pas ta femme, alors fous-moi la paix.


- Et
toi, femme, tu vas arrêter de courir après ce merdeux, compris ?


- Je
ne lui cours pas après, c’est lui qui court derrière Akaelle.


Tandis que l’élève se remet sur
pieds, Norh note le ton plutôt soumis et inhabituel de Lili : elle a peur
de Vance. Ce dernier attrape sa compagne par le bras, il l’invective et
l’insulte tout en lui balançant une petite décharge électrique pour la punir.
Elle crie de douleur, ses cheveux noirs se dressent, comme sous l’effet de
l’électricité statique.


- Arrête
ça ! crie Norh. Elle n’a rien fait de mal, c’est moi qui suis venu ici, et
je te dis que je suis là pour Akaelle, pas pour ta femme !


- Toi,
ta gueule !


Assombris par la colère, les
yeux verts du sous-chef irradient de haine. Surpris, Norh se demande ce qu’il a
fait pour mériter ça : cet homme le méprise donc à ce point pour ce qu’il
représente ? Il serait peut-être avisé de fouiller dans son passé afin de
vérifier si les entreprises Kleyan-Ardan l’ont maltraité d’une façon ou d’une
autre. En attendant, le musculeux quadragénaire au visage taillé au couteau
s’en prend à nouveau à Lili. Enervé et la bouche en sang, Norh le toise en
serrant les poings :


- Bats-toi
comme un homme et contre moi, ça te changera, connard !
















CHAPITRE 17


 


 


Si Vance a pour lui
l’expérience et une excellente condition physique due à son dur métier, les
atouts de Norh sont sa jeunesse, sa haute taille et son corps régulièrement
entraîné depuis qu’il est sur Tagoresse. De très mauvaise humeur, le chef
adjoint agresse son adversaire avec un premier coup bas porté à son
ventre : celui-ci s’y attendait et contracte ses abdos pour amoindrir le
choc, tout en frappant Vance au visage. Dès lors, coups et insultes
s’enchaînent sous les yeux ébahis des lutteuses :


- Enfoiré
d’aristo de mes deux ! Je vais t’exploser ta sale petite gueule
d’abruti !


- Essaie
donc, connard ! En fait, t’es juste bon à frapper les femmes !


Les deux hommes roulent au sol,
tous muscles bandés.


- Tu
ne les arrêtes pas ? demande Akaelle.


- J’ai
pas envie de prendre un mauvais coup, marmonne Lili.


Norh s’avérant un combattant
plus costaud qu’expérimenté, Vance utilise un peu de son pouvoir d’EleK de
Classe B pour le déstabiliser. La faible secousse tétanise le jeune homme et
provoque un bref spasme musculaire, qui permet à l’EleK de prendre l’avantage.
Décelant la tricherie, Akaelle éprouve un profond dégoût. De toutes ses forces,
elle balance un coup de pied dans l’épaule de Vance au moment où il s’apprête à
frapper Norh. Médusée par cette audace, Lili demeure bouche bée.


- Espèce
de petite pute ! s’exclame l’adjoint du patron en se relevant. Je vais te
le faire…


Il ne peut terminer sa phrase
car Norh se redresse à son tour, un peu sonné mais assez lucide pour
appréhender la situation :


- Vas-y !…
et je fais de toi un tas de cendres !


Les bras de Norh prennent feu.
Cette fois, ce ne sont pas de ridicules flammèches mais des flammes qui
grandissent et font reculer les trois protagonistes.


- Abruti !
Tu vas mettre le feu à la salle et au bâtiment ! s’écrie Vance.


- Non.
Je contrôle les flammes, connard. Elles m’obéissent. Si je décide de te cramer,
y’a que toi qui te transformeras en cendres.


- Dox
va le savoir !


- Je
m’en fous. Maintenant barre-toi, on t’a assez vu.


Rageur, l’EleK fait signe à sa
femme de le suivre. Lili obéit sans discuter. Norh hésite à intervenir mais y
renonce, Lili étant une détenue et la femme de Vance. Le couple sorti, il
résorbe les flammes en un clin d’œil. Ses vêtements sont intacts, ce qui
impressionne Akaelle.


- Tu
vas avoir de gros ennuis.


- Toi
aussi. Tu as frappé le sous-chef, dit-il en essuyant sa bouche ensanglantée du
revers de la main.


- La
seule chose que je crains, ici, c’est le bordel. Je préfère mourir que de subir
ça. Le reste, je le supporterai.


- Je
t’ai promis que tu n’irais jamais au bordel, quoi qu’il arrive…


- Ce
n’est pas toi qui décides, ici.


- Non,
mais c’est moi le plus puissant… Merci d’avoir pris ma défense.


- A
charge de revanche quand l’occasion se présentera, rétorque-t-elle.


Debout et face à face, ils
s’observent quelques secondes. Akaelle le fascine avec son air déterminé, ses
yeux brillants et sa silhouette de rêve. Troublé, Norh brise le silence en
premier :


- Tu
veux que je t’entraîne ?


- Pour
que tu me palpes encore ? Va-t-en, ça vaut mieux.


- Comme
tu veux.


Après un bref passage par sa
salle de bains, le jeune homme revient à son poste de travail, s’attendant à un
rappel à l’ordre de Dox. Mais rien ne vient. Le comptable moisi ne pose aucune
question sur sa bouche tuméfiée.


 


---oOo---


 


Dans l’après-midi, les détenues
sont réquisitionnées pour préparer le mariage de Tirane et Uzian. La bonne
humeur est de mise car un tel événement est très rare, saluant non seulement
l’union de deux êtres mais aussi la reconnaissance quasi officielle d’un amour
jugé illicite par les autorités de Toryome. Mais Toryome est bien loin… Ici,
les hommes de Tagoresse appliquent leurs propres lois, dans la mesure du
possible.


Enjouée, Namya joue les
maîtresses de cérémonie en supervisant les opérations et en répartissant les
tâches selon les compétences de chacune. Akaelle se retrouve préposée à la
préparation de canapés froids, ce qui lui convient sans problème. Deux
passionnées de couture s’occupent de la robe longue de Tirane. Sur Toryome, il
est de coutume que le marié s’habille de noir, symbole d’élégance et de
virilité, tandis que la mariée écope du blanc si elle est vierge et du rouge si
elle ne l’est plus. Beaucoup de femmes jugent cette discrimination humiliante
mais la tradition est la tradition, édictée par les hommes pour être respectée
de tous.


Dox refusant d’amputer une
journée de travail pour ce mariage, la cérémonie débutera à l’heure du dîner,
dans le réfectoire. D’ailleurs, la plupart des condamnés sont à pied
d’œuvre : certains poussent toutes les tables contre les murs et empilent
les chaises dans d’autres pièces ou dans les couloirs. Peu à peu, les tables
sont transformées en buffets. Dox a autorisé l’utilisation de mets recherchés
et d’alcools fins parce qu’Uzian est un employé modèle, il lui témoigne ainsi
sa reconnaissance.


 


A 20H00, le réfectoire grouille
de monde. Hommes et femmes forment un large cercle autour des futurs mariés. Du
haut de ses 28 ans et de ses rondeurs dodues, Tirane rayonne littéralement de
bonheur. Une de ses collègues a mis plus d’une heure pour arranger ses cheveux
blonds en une coiffure ravissante. Tirane ne s’est jamais sentie aussi belle et
bien dans sa peau.


- Tu
es resplendissante ! Je t’enviiiiie ! lui confie Sapoé, aussi excitée
que la future mariée.


Quant à Uzian, son aîné de neuf
ans, il sourit à pleines dents, à en avoir des crampes aux mâchoires. Ses
collègues du Secteur Gaz le harcèlent de leurs félicitations et de leurs
blagues, d’autant que leur ami s’est rasé de près pour l’occasion, ce qui ne
lui était pas arrivé depuis… son arrivée sur Tagoresse ?


- On
ne te reconnaît plus !


- T’as
l’air d’avoir dix ans de moins, gamin !


D’autres commentateurs, moins
sympathiques, voire fauteurs de troubles, se font rabrouer et sont sèchement
invités à aller voir ailleurs.


Pour faire honneur à son rôle
de témoin – qu’il partage avec deux hommes du Secteur Gaz – Norh a
mis ses plus beaux vêtements : un pantalon noir et son fameux pull rouge
griffé. Quant à Akaelle, témoin de Tirane avec Odanys et Sapoé, elle s’est
contentée d’une tenue basique, aux couleurs ternes, de celles que le chantier
donne aux condamnés à leur arrivée. Ses cheveux noirs sont attachés au-dessus
de la nuque, deux longues mèches entourent son fin visage dépourvu de
maquillage. Elle note l’absence de Lili, probablement empêchée par Vance en
mesure de rétorsion.


« Quel
salopard… J’espère qu’un jour, il ira trop loin avec le fils Kleyan-Ardan et
que celui-ci en fera un feu de joie ! », se dit-elle pour se
réconforter, car quoi qu’elle en dise, une peur irraisonnée l’étreint au sujet
de Vance, cet homme lui évoque un serpent tapi dans l’ombre et qui attend le
bon moment pour mordre.


Prenant son rôle au sérieux,
Dox célèbre l’union du technicien et de la condamnée avec les mots rituels d’un
vrai mariage, les témoins se tenant sur les côtés. Les yeux pétillants, il
termine son discours par une plaisanterie qui soulève l’hilarité générale. Les
mariés s’embrassent, puis Uzian soulève sa femme et la fait tournoyer. Tirane
pousse un cri et rit de bonheur. Autour d’eux, beaucoup applaudissent et
échangent leurs impressions émues. La chance de la jeune femme suscite l’envie
de bien des condamnées. Sa peine prendra fin dans quatre ans et Uzian fait savoir
qu’à cette échéance, ils se marieront pour de bon, si Tirane veut encore de
lui !


- Elle
en prendra un plus jeune ! blague un collègue.


Tirane a été condamnée à passer
cinq ans sur Tagoresse pour avoir craché sur son chef en public et vandalisé
son véhicule. Gestes irréfléchis qu’elle a beaucoup regrettés par la suite, car
sur Toryome on ne badine pas avec l’autorité, surtout quand le contrevenant est
une femme.


La musique emplit soudain la
salle, poussant les invités à danser. Aussitôt assailli de demandes, Norh en
accepte une avec joie. Akaelle opère un repli stratégique vers le buffet où se
trouvent « ses » canapés, désireuse de les goûter enfin. Elle se
goinfre avec délices pendant que Norh enchaîne les danses avec une partenaire
différente à chaque chanson. Son succès voyant suscite la jalousie de quelques
hommes, dont les incontournables Stinz, Bertam et leurs amis. Mais
l’aristocrate les ignore car rien ne peut entamer sa bonne humeur ce soir. A un
moment, il fait mine d’inviter Uzian à danser, ce qui fait s’esclaffer leur
entourage.


- Désolé,
mais tu n’es pas assez blonde pour moi, rétorque le marié en retournant vers sa
promise.


Près du buffet, Akaelle est
rejointe par Namya. Elle se raidit légèrement, regrettant de ne pouvoir
savourer ses canapés en toute tranquillité.


- Le
petit con a beaucoup de succès, commente la reine.


- Ce
n’est pas étonnant. Il est très sociable.


- Tout
le contraire de toi.


- Et
alors ?


- Je
parie qu’il finira par vouloir se « marier » avec toi.


- Sans
commentaire, répond Akaelle en engloutissant un appétissant canapé.


- Tu
vas grossir si tu continues à baffrer comme ça.


- C’est
mon problème, dit-elle, la bouche pleine, en réprimant avec difficulté une
furieuse envie de rire.


- Je
crois qu’un séjour au bordel te ferait le plus grand bien ! grince Namya,
agacée par l’insolence de son interlocutrice.


- Tu
parles d’expérience ?


- Petite
salope. Je vais en toucher deux mots à mon homme.


- Fais
donc. Ton petit con préféré s’interposera. On verra qui l’emportera.


Bien qu’elle se montre pleine
d’assurance, Akaelle sent son cœur battre sourdement. Mais il est important
qu’elle tienne tête à Namya et qu’elle ne se laisse pas piétiner, il en va de
sa dignité. La reine la gratifie d’un regard méprisant :


- C’est
ça, fais ta belle, mais ça ne durera pas longtemps. Tu verras, le petit con va
se lasser de toi et se trouvera une autre fille, et alors tu seras toute à moi.
Je finis toujours par les briser, les fortes têtes dans ton genre. Souviens-toi
bien de ça, petite conne.


- T’es
pas la seule à vouloir m’écraser, tu sais. Le dernier qui a essayé de me
pourrir la vie, je l’ai transformé en légume.


Au terme d’une énième chanson,
Norh les rejoint mais il n’a d’yeux que pour Akaelle. Namya s’éloigne, la tête
haute.


- Qu’est-ce
qu’elle te veut, la reine-mère ? Elle a l’air tendue.


- Elle
envie ton succès.


Norh éclate de rire ;
Akaelle croit déceler des flammes dans ses yeux ambrés, puis elle se traite
d’idiote.


- Tu
veux danser ? propose-t-il, jovial.


- Non,
merci. Je préfère mes canapés.


- Tu
ne t’amuses jamais ?


- Pas
ici en tout cas.


- Et
qu’est-ce que tu faisais pour t’amuser dans ta vie d’avant ?


Elle soupire, submergée par une
bouffée de nostalgie.


- Pas
grand-chose en fait. Et toi ?


- Des
tas de choses. Allez, viens danser, ça te changera les idées !


Il la saisit par un bras mais
elle se dégage :


- Tes
admiratrices t’attendent, vas les rejoindre.


Au moment où Norh s’apprête à
lui obéir, Stinz et ses amis les approchent. Certains semblent un peu éméchés.


- Ah,
les clowns de service sont déjà de retour, observe-t-il.


- Alors,
l’aristo, quand est-ce que tu te maries toi aussi ? l’apostrophe Bertam en
postillonnant.


- Et
toi, mon vieux ? Tu crois que tu vas enfin réussir à trouver une pauvre
fille qui voudra bien de toi ?


- Ca
ne sera pas une condamnée en tout cas.


Sentant que la situation va
vite dégénérer, Akaelle tente une retraite stratégique, mais Stinz lui barre la
route, le sourire égrillard :


- Reste-là,
ma jolie. J’ai entendu dire que tu vas bientôt faire un tour au bordel, alors
on peut commencer à faire connaissance. Hé hé…


« Vance !
Il a dû parler de moi à ses crétins d’amis », songe-t-elle aussi.


- Vous
êtes mal renseignés, les clowns, rétorque Norh d’une voix plus froide. Ouvrez
bien grand vos oreilles parce que je vais être très clair : Akaelle n’ira
JAMAIS au bordel. S’il lui arrive des bricoles, les premiers que je ferai
cramer, c’est vous cinq, QUE VOUS SOYEZ OU NON COUPABLES.


Les clowns blêmissent puis
regimbent :


- Tu
vas beaucoup trop loin, enfoiré ! Dox va en être informé, le menace Stinz.


- Va
donc lui dire. Et, au passage, n’oublie pas qui je suis. « Papa
Kymsell » m’a exilé ici, mais je suis toujours son fils. Tu saisis ?


Stinz grimace, l’insulte de la
voix et du geste, puis fait signe à ses amis de tourner les talons. La funeste
meute s’éloigne. Akaelle respire. Norh tente de retrouver son calme.


- Faut
toujours que des gros lourds gâchent les fêtes.


- Tu
les ferais vraiment brûler si on me faisait du mal ?


- J’en
crève d’envie ! Depuis que je suis ici, ils ne m’ont pas laissé un seul
jour de répit, parce qu’ils savent que je n’utiliserai jamais mon pouvoir
contre eux.


- Et
c’est le cas ?


- Non.
Un jour ou l’autre, des factures devront être réglées. Les miennes seront
épicées. Ou plutôt brûlantes.


La voyant se dérider, il ajoute :


- Oui,
je sais, je parle comme dans les films d’action.


- Ca te va bien.


- Oh ! Un compliment ?! Tu as mangé un canapé
frelaté ?


Akaelle a du mal à retenir son
sourire amusé.


- On
devrait organiser des mariages plus souvent. Ca te réussit, fait-il remarquer
en se rapprochant.


Puis, voyant son geste de recul
et sa mine inquiète, il précise :


- Ne
te fais pas de soucis pour les bouffons. Ce n’est que de la gueule. C’est tout
ce dont ils sont capables. Vance en revanche… Lui, c’est un vrai problème, car
je sens qu’il m’a dans le collimateur. Mais j’en viendrai à bout. Je suis prêt
à me mouiller pour ça, ce qui ne sera pas difficile vu le climat local.


- Mpfff…
Tu prends toujours tout à la dérision ?


- Non,
bien sûr que non, mais ce soir je suis de très bonne humeur. Tu ne veux
toujours pas danser ?


- Non.


- Tant
pis pour toi. Y’a d’autres femmes qui veulent bien de moi.


Et Norh de tourner les talons
pour accepter une nouvelle invitation. Autour de lui, certains s’échauffent par
abus d’alcool : Dox les fait évacuer et dégriser, la tête plongée dans un
bassin d’eau froide.


 


A 23H00, la fête se termine sur
son ordre. Il est temps d’aller se reposer car demain est un autre jour, et le
chantier doit tourner en permanence.
















CHAPITRE 18


 


 


Jour
79.


 


Poings sur les hanches, Norh
contemple Le Flamboyant, nom du vaisseau aérien qui va les conduire au
chantier Bret-Malow 11, situé à plus de 3 000 km au sud-est. Protégé des
intempéries par un hangar, l’appareil n’est utilisé que de façon
exceptionnelle, Dox préférant les déplacements au sol car ils s’avèrent
nettement moins coûteux. Long d’une vingtaine de mètres, il peut emporter une
trentaine de personnes, pilote compris. Dans ce cas précis, c’est Dox qui
remplira ce rôle car il est l’un des seuls du chantier à avoir les compétences
requises. L’intérieur n’a rien de luxueux, alignant les sièges, plus une salle
de bains et des toilettes en bout de carlingue. Un sympathique coin bar et
cuisine a été aménagé par les bricoleurs du chantier.


Les voyageurs ont tous prévu
dans leurs bagages des vêtements légers car le chantier de leurs hôtes est
situé dans une région chaude et quasi désertique, ce qui va les changer
agréablement de l’humidité locale ! Hormis Dox et Norh, cinq experts dans
leur domaine respectif sont du voyage, dont Stinz et Uzian. Côté femmes, seules
Lili et Akaelle les accompagnent. Les hommes sont très motivés pour faire des
étincelles et de la publicité aux entreprises Kleyan-Ardan. Lili se réjouit de
quitter Vance et sa routine, et elle ne s’en cache pas. Quant à sa collègue,
les affrontements à venir lui font peur car elle ne se sent pas encore prête à
tenir tête aux championnes d’autres chantiers. Pour autant, ces derniers jours,
la jeune fille s’est entraînée durement avec l’aide de lutteuses coriaces comme
Euryce.


- On
va dormir où ? demande Norh en aidant Uzian à charger leurs bagages dans
le coffre.


- On
a trois tentes. On les dressera près de notre vaisseau. Tous les participants
vont camper près du chantier Bret-Malow 11, y’a un point d’eau et tout ce qu’il
faut pour tenir trois jours, et les gars de Bret-Malow nous aideront. De toute
façon, Dox et Namya ont aussi dressé la liste de tout ce qu’on doit emporter,
on ne manquera de rien.


- Tu
as déjà participé à ces Jeux ?


- Oui,
bien sûr, mais je n’ai jamais gagné. L’année dernière, j’ai failli, ça s’est
joué à très peu de choses près. Stinz, lui, c’est notre meilleur champion, il a
gagné plusieurs fois.


Uzian est un maître dans l’art
de manier le Sox-GZ, un engin de chantier de haute technologie qui permet de
creuser une surface minuscule avec une précision incomparable. Quant à Stinz,
il est le plus doué pour poser, déposer et empiler des objets en un temps
record à l’aide des pinces robotisées du Sox-DH. Norh grimace :


- Pas
de chance que notre meilleur atout soit aussi le plus gros connard de ce
chantier, en dehors de Vance.


Uzian glousse, un peu gêné.


- Tu
sais, Stinz n’était pas comme ça avant. C’est depuis ses victoires qu’il a
commencé à prendre la grosse tête. Il a sa cour de potes et ils pensent faire
la loi. Dox les laisse faire, tant qu’ils bossent bien et ne foutent pas le
bordel.


- Je
vois le genre…


 


Vers 10H00, le vaisseau décolle
avec Dox aux commandes, ravi de piloter son gros bébé. Derrière lui, l’équipe
se scinde en deux : Norh, Uzian, deux autres experts, Lili et Akaelle d’un
côté, Stinz et les deux experts restants de l’autre. Tous sont habillés léger
en prévision de leur arrivée dans le désert. Ils discutent avec animation en
abordant moult sujets, les jeunes femmes étant invitées à participer. Le
Flamboyant – qui ne porte plus très bien son nom – vole à
seulement une centaine de mètres du sol. Par chance, il ne pleut pas, ce qui
offre une bonne visibilité et évite de recourir au radar.


La veille, Dox s’est accroché
avec Vance : l’adjoint n’apprécie pas du tout de laisser partir sa
compagne parce que Norh fait partie du groupe. Le patron s’est montré
intraitable, arguant des faits que Lili est, de loin, leur meilleure lutteuse
et qu’elle n’intéresse pas Norh puisqu’il ne voit qu’Akaelle. Vance a contré
son chef en affirmant que Lili finira par coucher avec Norh. Les hommes sont
faibles devant la volonté de certaines femmes et l’appel de la chair, d’autant
que l’aristo doit être en sérieux manque depuis son arrivée sur Tagoresse. Pour
clore le dossier, Dox lui a promis de veiller à ce que Lili ne reste pas seule
avec le gamin.


 


Vers 13H00, les voyageurs
atteignent le lieu de rendez-vous. Sous leurs yeux s’étale un paysage de terres
rouges, de végétation maigre et sèche et de rochers. Des points d’eau et des
cultures entourent le chantier Bret-Malow 11. Beaucoup de participants sont
déjà présents, à pied d’œuvre pour s’installer. Certains dormiront dans leurs
véhicules, d’autres sous des tentes et d’autres encore à la belle étoile. Dox
atterrit là où un organisateur l’invite à poser son appareil. Tous les
véhicules forment un grand cercle, voire une barrière, autour de l’aire des
Jeux. Les lieux sont animés, Norh frétille d’impatience à l’idée de se mêler à
cette excitation générale. Pendant le voyage, il a ignoré Akaelle puisqu’elle
ne veut manifestement pas de lui. La jeune fille s’est sentie à la fois
soulagée et étonnée. Et Lili s’en est secrètement délectée.


Lorsqu’il met pied à terre,
l’aristocrate s’agenouille et plonge ses doigts dans la terre rouge et
chaude :


- Bon
sang ! Ca change de la boue, hein ?


Sa remarque fait rire la
plupart de ses compagnons.


- Il
fait 31°C, constate Uzian en consultant son portable. La température idéale
pour moi.


- Tu
devrais te faire muter ici ! lui dit un collègue.


- Ah,
j’y ai pensé mais Dox est un super chef, j’ai pas envie de le perdre.


Plus loin, le super chef est
d’excellente humeur bien qu’il abandonne son chantier pendant trois jours. Il
rejoint deux de ses homologues pour échanger accolades viriles et messages de
bienvenue.


- Allez,
les gars, on va monter les tentes, propose Uzian.


- Tu
te prends pour le chef ? relève Stinz.


- Bien
sûr que non, mais il faut monter les tentes, c’est tout.


Toute l’équipe se met au
travail, au diapason des autres participants affairés avec leur propre
installation. Des toilettes chimiques et des douches en plein air ont été
installées ici et là, permettant à qui le veut de se rafraîchir en gardant tout
ou partie de ses vêtements : d’ailleurs des hommes torse nu sont déjà en
train d’en profiter avec force exclamations joyeuses. Des curieux viennent les
voir et leur souhaiter la bienvenue, lorgnant aussi Lili et Akaelle. Celles-ci
se mettent au travail afin de s’occuper.


- On
est neuf et on a trois tentes, ça veut dire qu’un des hommes va dormir avec
nous ? fait remarquer Akaelle.


- Oui.
On peut demander à Uzian si tu veux, comme ça on fera râler Tirane à notre
retour.


- Bonne
idée, glousse la jeune fille, ravie de découvrir une facette plus agréable de
la redoutable Lili.


Un chien costaud s’approche,
son pelage court et rouge sombre se confond avec la terre. L’animal aux yeux
dorés vient renifler Akaelle, laquelle hésite à caresser son crâne.


- On
dirait Norh, dit Lili, amusée.


- Au
moins, ce spécimen-là n’a pas les pattes baladeuses.


- Non,
mais il a la truffe baladeuse ! Ah ah !


En effet, Akaelle doit
repousser la tête du chien qui s’immisce vers son intimité. Heureusement, son
maître arrive et le siffle. Aussitôt l’animal le rejoint en jappant de joie.


- Mesdemoiselles,
les salue galamment l’homme en passant son chemin.


- Tu
as vu ? s’étonne Akaelle. Il nous a saluées. Et pourtant ça se voit que
nous sommes des condamnées.


- Tu
sais, il y a aussi des hommes bien dans ce monde. Regarde Uzian, c’est un type
adorable, Tirane a une chance folle. Et Norh… je suis sûre que celle qui vivra
avec lui n’aura pas à se plaindre.


Puis, comme si elle en avait
trop dit, Lili se détourne et s’acharne à monter la tente. Akaelle lui prête
main forte bien qu’elle n’ait jamais procédé à ce genre d’exercice.


Les tentes montées, Dox laisse
quartier libre à son équipe. Norh en profite pour visiter les moindres recoins
des lieux. Des hommes le reconnaissent et l’arrêtent pour discuter, on lui
demande des nouvelles de Toryome, des entreprises Kleyan-Ardan et ses
impressions sur Tagoresse. Une jolie jeune femme l’aborde, grande et élancée
comme une liane, les cheveux bruns et le regard intéressé. Norh remarque
d’emblée sa bague de condamnée. Elle porte un pantacourt surmonté d’un haut
noir moulant une petite poitrine. Il note aussi un tatouage coloré et abstrait
visible sur la peau bronzée de sa gorge. Elle doit être à peine plus âgée que
lui.


- Salut !
lui lance-t-elle. C’est la première fois que je te voie, toi. T’es bien
mignon !


- C’est
la première fois que je viens, dit-il avec le sourire.


- Pas
la dernière, j’espère. Tu es de quelle équipe ?


- Je
suis avec le chantier K-A 8.


- Kleyan-Ardan,
dit-elle en hochant la tête.


- C’est
ça. Et toi, tu es une lutteuse ?


- Ouais.
Le genre coriace, dit-elle en faisant claquer ses dents. Je suis une Okane,
ajoute-t-elle.


- Sérieux ?!


- Ouais.
On m’a capturée y’a six ans et je n’ai jamais pu retourner chez moi. Depuis, je
me suis adaptée à ce monde. On m’appelle Kaokao. Ce n’est pas mon vrai nom,
celui-là est resté sur Okaboka.


- Et
j’imagine que tu ne veux pas le dire, ton vrai nom ?


- Non.
C’est mon passé. C’est trop loin, tout ça.


Il croit déceler une lueur de
tristesse dans ses beaux yeux noirs. C’est la première fois qu’il rencontre une
femme venue de ce monde réputé guerrier, qui engendre fantasmes et peur chez
les hommes de Toryome.


- Et
toi, c’est quoi ta spécialité ? dit-elle en se rapprochant.


- Aucune.
Je suis venu en touriste.


- Ah
oui ? Comment ça ?


- Mon
statut est un peu particulier. Je suis ici juste pour voir, mais je ne
participerai pas aux épreuves.


Comprenant qu’il n’en dira pas
plus, Kaokao n’insiste pas. Elle le prend par la main et l’entraîne.


- Viens,
je vais te montrer un joli coin. Tu ne dois pas le connaître puisque tu es
nouveau.


Il se laisse faire, trouvant
agréable qu’une jolie femme le prenne en main. Même si c’est une Okane.


- Tu
as déjà tué des hommes ? lui demande-t-il.


- Je
ne veux pas parler de mon passé et je ne te demanderai rien sur le tien.
Profitons du présent, d’accord ?


- Mmm…
D’accord, approuve-t-il, songeant que, pour une fois, on ne lui jette pas à la
face le meurtre de sa petite amie.


Ils s’éloignent du camp, du
côté où les rochers, plus nombreux, proposent des ombres bienfaitrices. Au
moment où grandit l’inquiétude du jeune homme, Kaokao s’exclame :


- Regarde !
C’est beau, non ?


- Ah
oui…


Il existe donc des petits coins
de paradis sur Tagoresse. Devant eux s’étale un lac dont le fond rocheux permet
à l’eau de rester transparente. Dans le lac aussi se dressent des blocs rocheux
aplatis, et d’ailleurs des participants y font la sieste, armés de casquettes
et de crèmes protectrices pour la peau. Devant un Norh stupéfait, Kaokao envoie
valser tous ses vêtements et se jette à l’eau, dont la température idéale la
fait piailler de joie. Plus loin, des hommes applaudissent ce spectacle
réjouissant.


- Allez,
viens ! L’eau est délicieuse !


Excité par cette diversion,
Norh n’hésite pas longtemps avant de se déshabiller à son tour. Il ne garde que
son boxer et rejoint l’attirante Okane, qui a toujours pied là où elle
l’attend. Sûre de son pouvoir de séduction, elle rit et l’asperge. Il
s’esclaffe à son tour : de tels moments de détente sont si rares. Plus
loin, les inconnus font comme eux, ils profitent de ce paradis miniature avant
que les épreuves ne commencent demain matin.


Derrière l’un des rochers,
Akaelle retient son souffle et joue les voyeurs. Son cœur se serre. Norh est en
train de céder à la tentation, et quelle tentation ! Cette femme est bien
plus séduisante que Lili la garçonne, et tellement plus provocante : elle
admet qu’il soit difficile de résister à une telle invitation. Mais un
sentiment de malaise l’envahit, mêlé d’aigreur et de jalousie. Pourtant, il est
logique que Norh cherche des distractions ailleurs vu qu’elle a rejeté sans
pitié toutes ses tentatives de rapprochement. Depuis qu’il est sur Tagoresse,
il n’a connu qu’une seule aventure, fort brève de surcroît. Du moins est-ce ce
que ses codétenues disent.


Dans l’eau, la jeune femme
entraîne Norh entre deux rochers et passe à l’étape supérieure de son rituel de
séduction. Il se laisse faire avant de prendre à son tour des initiatives.
Leurs mains s’explorent et se découvrent, puis leurs lèvres font de même. Leurs
corps se rapprochent et se soudent. Dégoûtée, Akaelle recule et retourne au
camp.


- Il
ne la connaît même pas !... Je ne l’intéresse plus. Il n’a pas mis
longtemps pour se décourager. Tant mieux. Maintenant au moins, il me fichera la
paix. Je n’aurai plus à supporter ses regards idiots et ses fichues mains baladeuses,
marmonne-t-elle en chemin.


Elle rejoint Lili afin de ne
pas rester seule : celle-ci regarde des lutteuses s’entraîner et elle
n’est pas la seule à admirer le spectacle. Akaelle frémit en voyant la
musculature de certaines.


- Ce
ne sont pas les plus musclées qui sont les plus fortes, lui confie sa collègue.
Ne te fie jamais aux apparences.


- Ca
aide quand même, tous ces muscles.


- Oui,
mais pas tant que ça. Il vaut mieux frapper vite et au bon endroit.


 


Le dîner s’organise en commun,
les participants se réunissent autour d’un grand feu de camp et d’un buffet.
Des femmes du chantier Bret-Malow 11 naviguent entre eux pour servir des
boissons et proposer des plateaux garnis de morceaux de viande et de mets
divers. De la musique enjouée complète l’ambiance festive de la soirée, donnant
à certains l’envie de danser. Akaelle et Lili sont invitées mais refusent
poliment, préférant rester non loin de Dox et de son équipe. Quant à Norh, il
ne quitte plus la belle Kaokao, ce qui fait jaser Stinz et ses deux amis :


- Vous
avez vu ça ? L’aristo s’est trouvé une Okane. Il n’en rate pas une, ce
petit con !


- Une
Okane ?! T’es sûr ? s’exclame l’un des champions.


- Ouais.
Les tatouages qu’elle a sur la gorge, c’est ceux de l’armée d’Okaboka. Y’a pas
mal de soldates qui se font tatouer.


- T’es
jaloux ? lui demande Uzian.


Stinz hausse les épaules et nie
toute jalousie :


- Jamais
je ne baiserai avec une Okane, je tiens à mes couilles, moi ! Dox,
qu’est-ce que t’en dis ?


- Quoi ?
De l’Okane ou de tes couilles ? plaisante le chef qui est toujours de
bonne humeur.


Sa question fait rire toute
l’équipe. Stinz ne s’en formalise pas et ajoute :


- Il
est capable de nous ramener cette femelle au chantier.


- C’est
une prisonnière, elle a donc intérêt à filer droit si elle tient à la vie,
répond le chef. Pour le reste, ça m’étonnerait que le gamin nous ramène cette
bombe. Il veut juste s’amuser parce que sa Sheri refuse toujours de coucher
avec lui et ça doit commencer à lui taper sur le système.


Entendant cela, Akaelle vire au
cramoisi. Tous les hommes éclatent de rire, Lili elle-même ne peut se retenir.


- T’as
raison de ne pas céder, Sheri, commente Stinz. Mon pote Bertam serait un bien
meilleur protecteur pour toi. Tu lui plais beaucoup.


- J’ai
l’air d’avoir besoin de protection ? crâne l’intéressée pour se donner une
contenance.


- Crois-moi,
ça viendra, murmure Lili à son oreille.


 


Vers 23H00, chacun va se
coucher avec discipline car veiller trop tard ne pourrait que nuire aux futures
performances. Kaokao quitte Norh à regret et réciproquement parce que le jeune
homme apprécie cette compagnie plus qu’il ne le pensait, même s’il est
conscient que fréquenter une Okane pourrait être mal vu. De retour près de son
équipe, il demande quelle tente il doit occuper.


- Avec
Teryl et moi, décide Dox. Uzian dort avec les filles, c’est un homme marié,
donc elles ne risquent rien, dit-il, pince-sans-rire.


- Entendu.


- Dis,
mon gars, c’est quoi cette histoire d’Okane ? Tu la sautes ?


- Oui.
Ca pose un problème ?


- Pas
tant que ça ne pose pas de problèmes, justement. Elle appartient à nos hôtes,
donc je ne veux pas d’emmerdes.


- Il
n’y en aura pas. Kaokao m’a dit qu’elle est libre de prendre du bon temps avec
qui elle veut. Moi aussi, je pense, non ? ironise Norh.


- Attention,
mon gars : ici on n’est pas chez nous. Et cette femelle est une Okane. Tu
sais ce qu’elle a entre les jambes mais tu sais pas ce qu’elle a dans la tête.
Donc fais attention.


- Je
serai prudent, promet-il avec sérieux.
















CHAPITRE 19


 


 


Jour
80.


 


Après une nuit chaude et calme,
la joyeuse musique de la veille est remplacée par une voix mâle qui sonne le
réveil à 8H00 pour tout le camp. Très vite, les lieux bouillonnent
d’effervescence, les douches et les toilettes sont prises d’assaut. Des femmes
dressent un buffet pour ceux qui n’ont pas emporté de nourriture. Dox et son
équipe font partie des chanceux car ils ont tout ce qu’il faut à bord du Flamboyant,
y compris une salle de bains et des sanitaires. Lili et Akaelle sont les
dernières à en bénéficier, d’autant qu’elles doivent préparer le petit déjeuner
avant d’avoir le droit de faire leur toilette.


- Uzian,
tu vas concourir le premier, note Dox en consultant le programme des
festivités. Ca va ? T’es relax ?


Bret-Malow 11 étant le chantier
organisateur, il met à la disposition de tous les concurrents divers engins de
chantier, et ce sont les mêmes que l’on retrouve sur tous les sites. En bon
chef, Dox encourage son employé et lui prodigue des conseils.


- Tu
sais quand ça sera notre tour ? demande Akaelle à Lili.


- Y’a
des combats de filles tous les jours. Ils vont tirer au sort nos adversaires.


- J’espère
que je ne vais pas tomber contre toi…


- Si
c’est le cas, je ne te ferai pas de cadeau, ma grande.


- Moi
non plus, même si je sais que tu vas gagner.


Lili sourit, sûre de son fait.
Akaelle jette un œil à Norh ; le jeune homme consulte son portable tout en
déjeunant. Il ne l’a pas regardée une seule fois depuis leur arrivée dans ce
magnifique désert.


« Il
doit avoir hâte de retrouver les bras de sa guerrière okane »,
songe-t-elle avec amertume.


Tandis que les premiers
concours se mettent en place, Norh retrouve Kaokao, vêtue d’un short et d’un
bustier, autrement dit : prête à combattre. Très démonstrative, la jeune
femme lui saute au cou et l’embrasse langoureusement sous les regards amusés de
leur entourage.


- Tu
ne t’entraînes pas ?


- Non,
c’est inutile. Je suis déjà très entraînée.


- Tu
es aussi très sûre de toi.


- Oui,
t’as tout compris, mon tout beau. On va faire un tour au lac ?


Les yeux ambrés de
l’aristocrate brillent et son sourire s’élargit :


- Pas
tout de suite car un de mes amis va concourir sur le Sox-GZ et je veux voir ça.
Mais après…


- Après
tu seras tout à moi, minaude-t-elle en agrippant sa fesse droite.


A 10H00 démarrent les premières
épreuves, dont celle sur Sox-GZ : Uzian a douze concurrents et il passera
en cinquième position. Son équipe attend, prête à l’encourager de tous ses
poumons. Et lorsque vient enfin son tour, Uzian monte fièrement à bord de
l’engin doté de plusieurs bras robotisés. Face à lui, un bloc rocheux sur lequel
sont peintes huit petites cibles : Uzian doit percer un trou d’un
centimètre de diamètre au centre de sa cible, et ce le plus vite possible.
Lorsque le signal est donné, Dox et ses hommes hurlent leurs encouragements,
imités par beaucoup d’autres participants qui soutiennent indifféremment tous
les compétiteurs. L’ambiance est survoltée, le soleil déjà chaud, et des
boissons non alcoolisées sont distribuées en permanence. Norh apprécie cette
atmosphère de liesse, d’autant que la torride Kaokao se colle contre lui et
attire des regards envieux. Par chance, Uzian parvient à devancer les
concurrents précédents. Par malchance, l’un de ceux qui suivent le bat de trois
millimètres et de deux secondes seulement. Dox prend son homme dans ses bras et
le console en tapotant son dos :


- T’inquiète
pas, mon gars, t’as assuré ! Tu finiras par les écraser tous ! Y’a
pas de déshonneur à être numéro deux.


Mais Uzian a du mal à cacher sa
déception. A son tour, Norh vient le réconforter :


- Malheureux
aux Jeux, heureux en amour, mon vieux. Ne va pas déprimer pour ça. Etre
deuxième, c’est aussi un très bon classement !


- Mouais…
Mais l’histoire ne retient que les premiers, jamais les deuxièmes.


- Ton
tour viendra. Tu as battu ton propre record, non ?


- Oui…
Oui, c’est vrai !


Rasséréné, le technicien
retrouve rapidement le sourire, d’autant que même la froide Akaelle le prend
dans ses bras un bref instant pour le réconforter. Puis Norh rejoint Kaokao et
se laisse mener jusqu’au lac, où ils trouvent très peu de baigneurs et beaucoup
d’intimité.


 


Dans l’après-midi, c’est au
tour de Stinz de tenter de se distinguer. Et il le fait avec brio : une
fois de plus, aussi précis que rapide, il gagne dans sa catégorie. Dox le
félicite à chaude voix. Des photos et des vidéos immortalisent le champion
entouré de jolies filles sexy et souriantes. Il rayonne de fierté, on ne voit
plus que ses dents.


- La
tête va lui enfler encore plus, sans parler du reste, glisse Lili à Akaelle.


Auréolé de gloire, le champion
revient et lance un œil de défi à Norh :


- Alors,
l’aristo ! A part la baise en milieu aquatique, qu’est-ce que tu sais
faire, toi ?


- Beaucoup
de choses que tu ne sais pas faire, toi, en particulier avec les jolies
filles !


- Ca
suffit, les gars, on se calme, intervient Dox. Teryl, c’est bientôt ton tour.
Ca va aller ?


- Oui,
c’est bon, je suis concentré à fond !


Son tour venu, Teryl finit
troisième sur dix et reçoit quand même les félicitations de ses pairs.


 


En fin d’après-midi est
programmé le premier combat de filles. La voix au micro annonce les résultats
du tirage au sort : Akaelle et Lili lutteront, mais pas l’une contre
l’autre, ni contre Kaokao. Norh se sent soulagé et, étonnamment, Dox fait part
de sa satisfaction de voir que la rude Lili ne massacrera pas la novice
Akaelle. Novice mais déterminée car bien qu’elle ne soit pas donnée gagnante,
la jeune fille d’Alikade n’en est pas moins décidée à tout donner. Surtout pour
éviter la terrible humiliation de se faire retirer son bustier devant
l’assemblée des spectateurs.


A l’heure où la température
commence à baisser, seize duos de filles se positionnent en formant un cercle.
Toutes portent un bustier frappé du logo de leur chantier. Akaelle et Lili sont
vêtues en noir et blanc, les teintes emblématiques des entreprises Kleyan-Ardan.
Norh a l’impression de regarder des bêtes de concours destinées ensuite à
l’abattoir. Habillée de rouge et de jaune, Kaokao sautille sur place pour
s’échauffer, ses mains bandées et son regard fixé sur son adversaire qui en
fait autant. Bien qu’elle se soit échauffée trente minutes plus tôt, Akaelle
fait quelques mouvements en ignorant la jeune femme qu’elle va devoir
combattre, une petite blonde au visage banal mais au corps harmonieux et
musclé. Quant à Lili, elle devra affronter une rousse à la musculature
impressionnante.


Le signal de départ donné, des
cris retentissent, presque autant féminins que masculins. Clameurs et
encouragements montent vers le ciel, donnant une dimension épique au spectacle.
Norh ne prend pas de photos, il se contente de regarder tour à tour Kaokao,
Lili et Akaelle. Les deux premières dominent, la dernière prend son temps et
attend d’être attaquée.


Cela ne prend qu’une minute à
l’Okane pour vautrer son adversaire dans la poussière grâce à une prise
impressionnante de rapidité et de précision. Un pied sur sa gorge, elle
l’oblige à reconnaître sa défaite. Cela fait, elle lui arrache son bustier en
le déchirant. La pièce de tissu finit sa course dans la foule déchaînée. A
terre, la perdante râle sourdement et n’a pas la force de cacher sa pâle
poitrine aux larges aréoles. Le corps cambré, Kaokao lève les bras vers le ciel
en signe de victoire ; elle capte des félicitations mais aussi des
insultes contre Okaboka. La lutteuse résiste à l’envie de leur crier qu’elle a
passé toute sa vie d’adulte ici, parmi eux. Puis elle se rend sous la douche à
l’air libre pour se rafraîchir avant de rejoindre Norh qui la félicite :


- Bravo.
Cette pauvre fille n’a pas fait un pli contre toi.


- Aucune
ne me fait peur. Je n’ai jamais perdu. Et lorsque je me battrai contre les
filles de ton chantier, elles mordront la poussière elles aussi.


Cette promesse déplaît au jeune
homme, qui garde néanmoins le silence.


Les duels se poursuivent, deux
autres lutteuses embrassent brutalement la terre et se voient dénudées sans
pouvoir rien y faire. Après avoir encaissé quelques coups et failli tomber,
Lili met son adversaire hors jeu avec un coup de pied porté à la poitrine,
coupant net le souffle de la lutteuse rousse. Celle-ci est la quatrième à
s’écrouler. Elle est inconsciente lorsque la gagnante l’humilie sans aucune
pitié. Beaucoup de spectateurs prennent des photos et filment tout en comparant
les poitrines des filles pendant que Lili passe à son tour sous la douche avant
de rejoindre son équipe.


De son côté, galvanisée par les
cris, Akaelle continue de se battre. Son corps pourtant endurci a du mal à
résister à la douleur. Cette petite blonde est une vraie teigne et lui évoque
Lili. Aucune des deux ne parle, l’important étant de réguler son souffle et
d’économiser ses forces. Trois fois, Akaelle chute sur la terre rouge et trois
fois elle se relève sans laisser la blonde prendre un avantage décisif sur
elle. A la quatrième chute, la jeune fille parvient à crocheter les jambes de
la teigne et à la faire tomber. Toutes deux se jettent l’une sur l’autre et
s’affrontent en ahanant, leurs corps roulent, s’agrippent et se cognent.
Akaelle résiste à l’envie de lui donner un coup de tête dans le front. Si elle
le fait, elle sera non seulement disqualifiée mais aussi punie, et l’opprobre
retombera sur le chantier Kleyan-Ardan 8. Alors que la blonde est en partie sur
elle et l’étrangle, Akaelle utilise sa grande souplesse pour ramener sa jambe
droite le plus possible en avant et la poser contre le front de la fille,
l’obligeant ainsi à reculer. Surprise, la lutteuse relâche son emprise. Akaelle
en profite pour la frapper au ventre. La jeune femme perd suffisamment sa
concentration pour laisser le champ libre à Akaelle. Cette dernière la plaque
face contre sol et lui tord un bras : son adversaire ne peut qu’admettre
sa défaite pour éviter une fracture ou un douloureux déboîtement de son épaule.
Les clameurs montent, et encore plus lorsque le bustier trempé de sueur et
maculé de terre vole vers la foule. Epuisée, Akaelle se relève et se traîne
hors du cercle des Jeux. La douche lui redonne un peu d’énergie. Puis, au lieu
de rejoindre son équipe, elle va s’étendre sous sa tente et ferme les yeux en
maudissant tous les hommes d’Orilonde.


- Elle
a assuré, la petite, reconnaît Dox. Je pensais qu’elle allait se faire rétamer
au premier tour.


- Elle
a du répondant. J’aimerais bien me battre contre elle, commente Kaokao.


- Toi,
on t’a rien demandé, grogne le chef.


L’Okane n’insiste pas et Norh
ne se formalise pas.


 


---oOo---


 


Jour
81.


 


Le deuxième jour des Jeux du
Chantier se déroule dans les mêmes conditions que le premier : les
champions au sommet de leur art s’affrontent, encouragés par leurs collègues et
aussi des curieux venus de la région pour faire la fête, moyennant le paiement
d’un droit d’entrée. Trois des employés de Dox participent à diverses épreuves
et se montrent brillants sans pour autant gagner la première place. Stinz
continue de parader, fier comme un coq, ce qui agace de plus en plus Uzian. Car
depuis que ce dernier a épousé une condamnée, Stinz l’a pris pour cible de ses
moqueries. Norh exhorte son ami à garder son calme, assurant qu’un jour ou
l’autre ce fanfaron mordra la poussière.


 


En fin de journée, les combats
de filles reprennent sous la forme de huit duos mettant en scènes les seize
gagnantes de la veille, dont certaines ont le corps fortement marqué
d’hématomes – Akaelle fait partie de celles-là. La jeune fille a passé une
bonne partie de la journée à se reposer sous la tente tandis que Lili s’est
promenée et entraînée. Quant à Kaokao, elle a choisi le repos après une longue
parenthèse au lac avec son amant, à faire l’amour et à siester sur un rocher.


Tendue, Akaelle observe sa
nouvelle adversaire, une fille noire de peau et de cheveux qui ne cesse de lui
dire qu’elle va mourir ; façon de parler, sans doute. Au signal, les
filles entament le combat. Cette fois, Akaelle se jette sur son adversaire afin
de jouer la surprise. Kaokao exécute une roulade et lance ses pieds joints contre
le corps de sa duelliste. Quant à Lili, elle utilise sa rapidité et ses poings
pour encercler la championne donnée favorite avec l’Okane. Les trois filles
occupent le terrain et mettent toutes leurs forces pour venir à bout de ces
inconnues qui ne sont rien pour elles, rien d’autre que des condamnées comme
elles. Elles n’ont pas le temps d’amuser la galerie, il leur faut vaincre le
plus vite possible.


Tout autour, les encouragements
deviennent assourdissants. Des EleKs recrutés pour assurer la sécurité
s’occupent de gérer ceux qui ont bu de l’alcool en cachette ou qui se montrent
un peu trop expansifs. Des bagarres éclatent, dont les EleKs viennent à bout
avec quelques décharges soigneusement calibrées. Dox et d’autres EleKs leur
donnent un coup de main afin de restaurer rapidement le calme.


Lorsqu’il revient auprès de son
groupe, c’est pour constater que Lili et Kaokao ont gagné et humilié leurs
adversaires respectives. Akaelle souffre mais finit par l’emporter à son tour
d’un coup de coude en pleine poitrine. Poitrine qu’elle dénude ensuite avant de
s’écrouler, face contre terre. Son corps n’est que souffrances. Uzian la
récupère et la ramène dans leur tente. Il nettoie son visage et sa gorge avec
de l’eau fraîche.


- Un
médecin va passer, tiens bon Akaelle.


- Merci…


- Je
reste avec toi.


Les yeux bleus se perlent de
larmes et se ferment. Elle exhale un soupir avant de sombrer dans une
semi-inconscience.


 


Pendant que se martèlent de
coups de poing et de pied les dernières lutteuses, Norh ne cache pas son
inquiétude à son chef :


- Lili
est coriace, mais Akaelle ne tiendra jamais un jour de plus. Demain, elle va se
faire massacrer, quelle que soit son adversaire. On ne peut pas la laisser se
battre encore.


- Mon
gars, c’est impossible de la retirer de la compétition. Demain elle se battra,
même si elle se fait démolir dans la seconde. On n’y peut rien, c’est la
tradition.


- La
foutue tradition…


- C’est
comme ça, et c’est pas mon chantier qui va se distinguer en retirant une
lutteuse des Jeux. Donc évite les conneries. Compris ?


- Mmm…
Compris.


Ne voulant pas regarder la fin
des combats, Norh s’éloigne avec Kaokao. Elle passe sous la douche, ce qui la
revigore. Puis elle revient auprès de son bel amant et l’enlace, la moue
provocante :


- Tu
te fais du souci pour cette fille ? C’est ta petite amie ?


- Oui
et non. Elle fait partie de mon chantier.


- Bah,
c’est une condamnée comme il y en a tant.


- Kaokao,
si tu tombes sur elle demain, ne la massacre pas. Fais au plus vite,
d’accord ?


- D’accord.
Mais si elle veut se battre, je devrai lui régler son compte.


- Alors
fais au plus vite, répète-t-il.


 


Sous la tente, Akaelle a repris
connaissance. Elle attend toujours le médecin. Uzian lui a donné un antidouleur
peu efficace. Demain elle devra encore se battre et sait qu’elle ne tiendra pas
dix secondes, quelle que soit la fille qui la frappera. Elle n’est plus en état
de lever les poings et encore moins les pieds.


« Je
vais me faire massacrer et humilier… et je ne peux rien y faire !... Norh,
sors-moi de là ! Ne les laisse pas me faire ça ! ».
















CHAPITRE 20


 


 


Jour
82.


 


Un soleil resplendissant se
lève sur la troisième et dernière partie des Jeux du Chantier. Au programme, de
nouvelles épreuves d’adresse et de rapidité pour les hommes, et également de
force physique sous des formes diverses. Ces jeux n’ont cependant rien de
douloureux ou d’humiliant, contrairement aux combats de filles. Les hommes les
plus musclés s’inscrivent au bras de fer, d’autres s’affrontent par groupes en
tirant une corde afin de faire franchir au groupe adverse – tirant l’autre
bout de la corde – une ligne tracée sur le sol. Dox et ses hommes tentent
leur chance et perdent, tous mordent la poussière mais éclatent ensuite de rire
en acceptant leur défaite. Norh prend des photos, applaudit les perdants et les
félicite pour leur combativité :


- Pas
mal du tout, messieurs, mais il va falloir fréquenter plus souvent la salle de
sport ! plaisante-t-il.


- Viens
avec nous dans le ventre de la falaise et tu verras que ta salle de sport,
c’est rien du tout comparé à ce qu’on fait, nous ! lui lance l’un des
experts.


- Tout
bien réfléchi, je préfère rester à l’air libre !


 


Après sa toilette, son petit
déjeuner et des soins prodigués par Lili, Akaelle revient sous sa tente et se
repose, très angoissée à l’idée de ce qui l’attend. L’envie la démange d’aller
trouver le fils Kleyan-Ardan pour réclamer sa protection, mais sa fierté l’en
empêche, et surtout cette Okane envahissante qui a fait main basse sur lui.
Elle a peur. Elle n’a jamais eu aussi peur de sa vie, ce sentiment s’insinue en
elle et étend ses ramifications destructrices. Mais aucune échappatoire n’est
possible car Dox ne la retirera pas de la compétition malgré son état de santé
désastreux.


« Je
ne tiendrai jamais 18 ans comme ça. Même pas 1 an… Ou alors je vais vieillir
très vite et devenir invalide. Ces salauds vont avoir ma peau, c’est
certain ! Il faut que je trouve un moyen de sortir de ce cauchemar, et
vite ! ».


 


La journée passe, les épreuves
se succèdent. Trois hommes de Dox et Dox lui-même s’essaient au bras de fer,
sans succès. Norh y est poussé par Stinz mais refuse, arguant du fait qu’il
n’est pas un employé, il ne peut donc s’inscrire à aucune épreuve. Toutefois,
ce n’est pas la crainte de perdre qui le freine mais plutôt le désir de contrer
cet abruti de Stinz, quoi qu’il propose.


 


Vers 15H00, Kaokao rejoint son
amant pour aller flâner au bord du lac. Elle porte une tenue de combat propre
et quelques bandages. Il constate que ses hématomes n’enlèvent rien à sa beauté
guerrière. Ils marchent tranquillement sur les rives rocheuses irradiant de
chaleur. Norh se sent dans son élément, ces températures élevées sont
définitivement ses alliées.


- On
est bien ensemble, non ?


- Oui.
C’est agréable, confirme-t-il, son regard glissant sur la surface brillante de
l’eau.


- On
pourrait rester ensemble plus longtemps.


Il s’arrête, surpris :


- C’est-à-dire ?


- Tu
pourrais me négocier ou m’acheter au patron de mon chantier.


Son sourire se fait enjôleur,
ses mains se promènent sur le corps de son amant.


- Comme
ça, on pourrait rester ensemble bien plus longtemps. Qu’en dis-tu ?


L’idée n’a rien de désagréable
et il se sent si bien. Kaokao est une compagne aussi belle que passionnée. Mais
Dox apprécierait-il de voir une Okane envahir ses terres ? Pas sûr…


- Pourquoi
pas ? dit-il enfin. Tu crois que c’est possible ?


- Ca
ne coûte rien d’essayer. Si je suis toujours vivante à la fin des combats, ah
ah !


- Entendu.
On ira voir ton chef ensemble.


De joie, elle saute et
s’accroche à son cou pour le couvrir de baisers brûlants. Rieur, il se laisse
faire bien qu’une petite voix lui souffle que l’idée de Kaokao n’est peut-être
pas si bonne que ça.


 


Vers 16h45, Lili vient
réveiller Akaelle qui dort toujours sous sa tente :


- Debout,
ma grande. C’est l’heure !


- Mmm…
Déjà ?… Je ne veux pas y aller.


- T’as
pas le choix. Bouge tes fesses, allez ! N’oublie pas que tu représentes le
chantier K-A 8.


- Qu’est-ce
que j’en ai à faire…


- Tu
pourrais être transférée dans un chantier bien pire. Dis-toi que Dox est l’un
des meilleurs patrons de tout Tagoresse. Compris ? Alors debout et viens
te battre !


Akaelle se relève et boit une
gorgée d’eau pour rafraîchir sa gorge. Puis elle ajuste sa tenue et suit sa
collègue jusqu’à l’aire des duels. Les hommes s’écartent sur leur passage tout
en vociférant :


- Allez
les filles ! Montrez-nous ce que vous avez dans le ventre !


- Et
dans le bustier !


- On
veut du sang ! On veut du spectacle !


Huit duos de filles vont
s’affronter jusqu’à ce qu’il ne reste plus qu’une gagnante. Leur fébrilité et
leur nervosité sont presque palpables. Norh se tient au premier rang de la
foule, avec Dox et les autres. Kaokao le fixe et lui adresse un baiser du bout
des lèvres. Cela vaut à son destinataire quelques moqueries sans conséquences.


Peu avant 17H00, la voix au
micro annonce le tirage au sort : Akaelle écope de la prétentieuse Okane.
Elle blêmit. La brune guerrière lui adresse un sourire doublé d’un clin d’œil.
Les filles se positionnent par paires et attendent le signal de départ. Lorsque
celui-ci retentit sous la forme d’un jingle au micro, Akaelle passe à l’attaque
pour l’honneur, non pas celui du chantier de Dox mais pour le sien. Kaokao pare
facilement ses mouvements et la martèle de six coups de poing brutaux alors
qu’elle aurait pu l’étaler d’un seul. Terrassée, Akaelle s’écroule sur son
flanc gauche. La douleur est insupportable. Du sang suinte de sa bouche et de
son nez. Sa respiration devient chaotique. Avec un sourire victorieux, l’Okane
la déleste de son bustier sous les sifflets et les vivats des spectateurs.
Puis, du pied, elle la pousse sur le dos afin que chacun puisse bien en
profiter. La malheureuse est à peine consciente, son cerveau enregistre
cependant les clameurs. Norh fronce les sourcils parce que sa belle guerrière
n’a pas tenu parole. Il se sent également coupable d’admirer les très jolis
seins de la perdante.


- Y’a
pas à dire, elle est bien foutue, apprécie Stinz. Elle devrait…


- Un
mot de plus et je t’assomme, le prévient Norh.


Le sentant très tendu, Dox le
retient par un bras :


- Tu
te calmes, mon gars. C’est juste un mauvais moment à passer, elle s’en
remettra. Personne ne va contre les traditions.


- C’est
bon, lâche-moi, je n’interviendrai pas. Mais ces putains de combats devront
s’arrêter un jour !


Uzian hoche la tête en signe
d’approbation car il sait combien Tirane en a souffert. Akaelle est évacuée par
deux hommes de la sécurité qui la déposent derrière la foule. Etendue sur le
sol, elle gémit de douleur et se recroqueville.


- Je
vais m’occuper d’elle, annonce Uzian après avoir jeté un œil à Norh au cas où.


De son côté, Lili se voit
assaillie par une furie aux cheveux aussi courts que les siens. Fatiguée mais
toujours combative, la jeune femme économise ses forces, attendant le bon
moment pour frapper de façon décisive, celui où son adversaire se découvrira un
peu trop. Et lorsque cette occasion se présente  au bout de quelques minutes,
Lili frappe de toutes ses forces. La fille glapit de douleur. Sans aucune
pitié, elle l’achève à coups de pied pour épargner ses poings endoloris. Puis,
sans en faire trop, elle procède au rituel du bustier avant de se retirer sur
le côté, avec Kaokao.


 


Lorsqu’il ne reste que huit
lutteuses, la voix au micro annonce les résultats du nouveau tirage au sort.
Lili et Kaokao ne se retrouvent toujours pas face à face. Les combats des
quatre duos durent moins longtemps car les filles sont épuisées, certaines
tiennent à peine debout. Le sang, la sueur et la poussière rouge maculent leurs
vêtements et leur peau. Norh est écœuré, cette barbarie semble sans fin. Il a
appris que ceux qui aiment les Jeux mais désapprouvent les combats de filles
sont pour la plupart en train de se détendre dans le lac. Il aurait pu les
rejoindre, cependant le sort d’Akaelle, de Lili et de Kaokao le préoccupe…


 


Ces deux dernières l’emportant
une fois de plus, il ne reste donc plus que quatre lutteuses. Les organisateurs
instaurent une pause d’une heure pour permettre aux demi-finalistes de
récupérer. Les derniers combats auront lieu à la tombée de la nuit. Les deux
médecins du camp ont fort à faire et soignent en priorité les lutteuses encore
en lice. Après que Kaokao se soit douchée, ait reçu des soins et ait changé de
tenue, Norh la rejoint. Elle lui sourit :


- Je
ne suis plus très désirable, n’est-ce pas ?


- Tu
l’es toujours. Mais tu n’as pas tenu parole pour Akaelle, gronde-t-il.


- Je
ne t’ai rien promis, mon joli. Elle m’a attaquée la première, alors j’ai
répliqué.


- Tu
aurais pu l’étaler d’un seul coup, mais tu lui en as balancés six !


- Elle
s’en remettra.


- Et
tu as pris ton pied à l’humilier, poursuit le jeune homme.


- Oh !
Je t’ai fait de la peine ? Tu y tiens tant que ça, à cette fille ?


- Je
te l’ai dit : elle est de mon chantier. Je tiens à elle et à Lili.


- Et
moi ?


Norh se rembrunit :


- Je
tenais à toi jusqu’à ce que tu trahisses ta parole.


- Norh,
enfin, je ne l’ai pas tuée, ton Akaelle, je l’ai juste vaincue, c’est tout.


- Non,
tu as fait plus que ça et tu le sais. Alors toi et moi, c’est terminé.


Son visage froid ne laisse
aucun doute quant à sa résolution. Contrariée, Kaokao tente de le ramener à la
raison :


- Mais
enfin, tu ne vas pas mettre fin à notre belle histoire parce que je me suis
battue contre une fille de ton chantier ! On est bien ensemble, on
s’accorde parfaitement et tu le sais.


- Laisse
tomber, c’est terminé. Et j’espère que Lili te fera ce que tu as fait à
Akaelle.


- Norh ?!


Mais il s’éloigne, dents et
poings serrés pour ne pas céder à l’appel de la sirène okane parce qu’il est
persuadé d’avoir pris la bonne décision. Il rejoint son groupe devant les
tentes, au pied du vaisseau. Lili est assise et se repose, le corps martyrisé,
mais elle tient toujours bon. Sa pugnacité force l’admiration de presque toute
l’équipe.


- Comment
tu te sens ? lui demande-t-il.


- Ca
va aller, je tiendrai le coup. Elle est où, ta pouffiasse okane ?


- J’ai
rompu avec elle.


Les yeux gris de Lili brillent
d’un vif éclat et ses lèvres forment un semblant de sourire :


- Ah
oui ? A cause d’Akaelle ?


- Ouais.
Kaokao ne s’est pas contentée de la vaincre. Elle a pris plaisir à la massacrer
et à l’humilier.


- Elle
a voulu écarter une rivale.


- Elle
s’est trompée. Akaelle n’était pas sa rivale.


Puis il se rend dans la tente
pour s’enquérir de la perdante. Cette dernière s’est endormie, le médecin vient
de passer et a laissé ses recommandations à Uzian.


- La
pauvre gamine est dans un sale état, dit le technicien. Il va lui falloir du
temps pour récupérer.


- Ouais…
Il faudrait surtout arrêter ces foutus combats, marmonne-t-il avant de
ressortir.


 


Lorsque sonne l’heure de la
reprise des duels, la foule se rassemble autour de la piste fortement éclairée.
Uzian reste auprès d’Akaelle. Les quatre dernières lutteuses se sont toutes
changées et fait soigner mais leurs corps et leurs attitudes accusent nettement
le poids des combats passés. Lili ne quitte pas Kaokao des yeux. Le sort lui
désigne cependant une autre adversaire, qu’elle abat en lui fonçant carrément
dessus, tête en avant. La fille tombe à la renverse et perd connaissance. Sans
état d’âme, Lili la dénude et recule en attendant que Kaokao vienne à bout de
l’autre lutteuse.


Peu après, les deux jeunes
femmes se retrouvent face à face pour le duel final. La foule lance des paris
et des encouragements à tout-va. Les bras croisés, Dox espère que Lili vaincra,
autant pour glorifier son chantier que pour enfoncer cette satanée Okane. Près
de lui, Norh fait grise mine. Stinz plaisante sur les seins de Lili qu’il n’a
jamais eu l’occasion de mater puisqu’elle n’a jamais perdu un seul combat, pas
plus à K-A 8 qu’aux Jeux du Chantier. On raconte que l’Okane non plus n’en a
perdu aucun de son côté mais c’est là sa première participation à ces Jeux. Ce
duel s’annonce donc des plus palpitants.


Au cœur de la foule mouvante,
une bagarre naît soudain entre des hommes qui ne se contrôlent plus. Les coups
pleuvent et les cris de ralliement explosent au nom des chantiers.


- Merde !
Ca dégénère, constate Dox. Faut qu’on reste ensemble, les gars !


Très vite, la marée humaine
déborde de partout, envoyant des hommes au tapis malgré les tentatives des
EleKs pour maîtriser les fauteurs de troubles. Le service de sécurité n’est
plus assez nombreux pour contenir les mouvements d’une masse devenue
incontrôlable. Lili et Kaokao se regardent et hésitent :


- Les
hommes ne font plus attention à nous ! crie la première afin de se faire
entendre. On laisse tomber !


Déçue, Kaokao approuve et
s’éloigne, à la recherche de son équipe. Lili retourne auprès de Dox et de
Norh, cognant au passage deux ou trois hommes qui tentent de l’attraper. Des
cris de rage ou de douleur montent vers le ciel étoilé, les coups pleuvent, des
bouteilles et des cannettes aussi, certaines occasionnent des blessures et le
sang se met à couler. Cette fois, ce ne sont pas les lutteuses qui
souffrent ; les hommes se battent à leur tour et endurent la douleur.
Bousculé, Norh cherche Lili des yeux, estimant que c’est elle qui a le plus
besoin de protection. Soudain, une décharge électrique entre dans son dos et
parcourt son corps de la tête aux pieds : foudroyé, il s’écroule. Derrière
lui, Stinz ricane méchamment : n’étant pas un EleK, il n’est pour rien dans
cette agression, mais voir Norh le nez dans la poussière n’est pas pour lui
déplaire :


- Tu
parles d’un garde du corps ! glousse-t-il, aussitôt foudroyé du regard par
son chef.


Celui-ci et Teryl ramassent le
jeune homme tandis que les autres membres de leur chantier jouent des poings et
des coudes pour se frayer un passage. Lili leur apporte son aide et manque de
mordre la poussière à son tour car un inconnu ne connaissant pas sa force la
cogne durement. Elle crie de douleur.


- Lili !
hurle Dox. Reste près de moi !


Le cœur au bord des lèvres, la
jeune femme obéit et vient l’aider à porter Norh en prenant sa jambe gauche qui
paraît peser une tonne. Tous ceux qui les approchent et touchent Dox reçoivent
des décharges qui les plongent dans une semi-inconscience. Certains se font
piétiner par la foule en furie. Lorsqu’un enragé fonce sur Lili, il suffit à
Dox de le toucher pour l’éjecter.


- J’avais
jamais vu ça ! crie le chef médusé. Ils sont devenus dingues ! Je ne
comprends pas !


Le corps endolori, Stinz
désigne Norh :


- Il
nous sert à rien, ce connard ! Tu parles d’un garde du corps de
merde ! répète-t-il.


Tandis qu’ils s’éloignent de
l’enfer du chaos, des coups de feu retentissent.


- Ils
sortent l’artillerie lourde !


- On
dirait qu’ils sont devenus enragés !


Dox donne l’ordre de monter à
bord du Flamboyant et de récupérer Uzian, Akaelle et le matériel. Les
plus vaillants s’en occupent, l’un d’eux entre dans la tente d’Akaelle :


- Qu’est-ce
qui se passe ? demande le technicien effrayé. C’est quoi ces hurlements et
ces coups de feu ?


- Le
camp est devenu fou, on sait pas pourquoi. On s’en va. Récupère la fille et
monte à bord. Nous on va démonter les tentes.


- Compris !


Dans la carlingue, Norh est
déposé à l’arrière, le long de trois sièges. Lili reste agenouillée près de lui
et prie pour qu’il s’en sorte sans séquelles car elle voit en lui l’avenir du
chantier. Certains EleKs sont capables de tuer ou de causer des dommages
irréversibles à l’organisme. Qui a attaqué Norh et pourquoi, ça n’a aucune
importance. L’aristocrate a pris parce qu’il était au mauvais endroit au
mauvais moment. Les hommes sont devenus fous !
















CHAPITRE 21


 


 


Après avoir vérifié que son
équipe est au complet, Dox se place aux commandes de son vaisseau et démarre le
moteur. Le Flamboyant s’élève, laissant derrière lui une foule
qui commence à se disperser sous l’action du service de sécurité et des EleKs
qui leur prêtent main forte.


- La
fête a bien mal terminé, quel gâchis ! maugrée Uzian.


- Je
ne comprends pas ce qui leur a pris, répète le chef. Y’a toujours des connards
pour se bagarrer, mais pas à ce point-là. On a eu carrément une émeute !


- Beaucoup
de types n’avaient pas l’air dans leur état normal, confirme Stinz en massant
sa hanche droite endolorie.


- Et
le gamin ? Il est réveillé ?


- Non,
répond le champion. Ce connard pionce toujours. C’était vraiment pas la peine
de l’emmener avec nous.


Assise sur le plancher, Lili se
repose, sa tête près de celle de Norh. Sur les sièges de l’autre côté de
l’allée centrale, c’est Akaelle qui est étendue, seule et consciente. Des
larmes silencieuses coulent sur ses joues. Elle perçoit les propos des hommes à
l’avant. Son corps irradie de douleurs sans fin malgré les médicaments
ingurgités, sous-dimensionnés vu son état.


 


Une dizaine de kilomètres plus
loin, une lumière rouge s’agite au sol, très visible dans la nuit :


- On
dirait un signal de détresse, note Uzian. On va voir ?


- Pas
question, tranche Stinz. C’est peut-être un piège.


- Oui
mais si ce sont de pauvres gens ? On dirait que leur véhicule est
renversé. Faut aller voir. Dox ?


Le chef bougonne et réfléchit
tout en décrivant des cercles au-dessus de la cible. Au sol, les signaux
continuent de façon frénétique. Le Flamboyant amorce sa
descente :


- Uzian
a raison. On ne peut pas ignorer des gens qui ont besoin d’aide, c’est l’une
des lois de Tagoresse et il ne sera pas dit qu’on ne la respectera pas. Et si
c’est un piège, alors on se battra. Je suis un EleK de Classe A, rappelle-t-il
sur un ton bourru. Stinz, récupère quand même nos armes.


Le terrain étant dégagé et
terreux, parsemé de végétaux rabougris, le vaisseau n’a aucun mal à se poser à
proximité des naufragés du désert. Ceux-ci sont au nombre de cinq hommes,
debout autour d’un véhicule couché sur le côté, un bus semblable à celui qui
est venu chercher Norh le jour de son arrivée à Point Arvaze. Les puissants
phares du Flamboyant éclairent les inconnus.


- On
ne dirait pas des ouvriers, constate Stinz en plissant le nez.


Dox déclenche l’ouverture de la
porte latérale gauche, puis quitte son siège. Accompagné par deux de ses hommes
armés, il descend et va à la rencontre des inconnus. Ceux-ci ne cachent pas
leur joie et les accueillent d’une façon encourageante :


- Ah !
Bon sang ! Merci d’avoir répondu à notre signal ! Notre radar est en
panne et notre bus a percuté un rocher ! On n’arrive pas à le
redresser !


- On
va essayer de vous aider, les gars, dit Dox, rassuré.


Au même moment, des hommes et
des femmes émergent du bus, tous armés et menaçants. Ils les entourent en
gardant leurs distances. Le ton et les expressions des prétendus naufragés
changent aussitôt :


- Laissez
tomber vos flingues, les mecs, vous ne faites pas le poids. Vous êtes combien
là-dedans ? demande leur chef, un quadragénaire au corps massif et au
visage rugueux.


- Bordel !
s’exclame Stinz. J’en étais sûr ! Mais on ne m’écoute jamais !


- C’est
pas le moment, gémit le jeune Teryl en lâchant son arme.


- Vous
êtes pitoyables. Vous n’êtes que des merdes ! grogne Dox, impuissant
devant les canons des armes à feu.


- On
est des Parias, vieux débris, et on se fout royalement des traditions
auxquelles tu penses, tu comprends ? On s’en tamponne, ah ah ah !


Sur Tagoresse, qui ignore
encore que les Parias sont des hommes et des femmes rejetés par leurs
semblables, qu’ils soient de Tagoresse, Toryome ou Okaboka ? Ces exclus et
ces déserteurs ont fini par s’unir pour devenir une puissance à part entière,
une force grandissante et inquiétante qui s’en prend aux plus faibles et dont
les chantiers et les villes se protègent grâce à leurs services de sécurité.


- Allez
chercher les autres, sortez-les de là ! Magnez-vous ! ordonne le chef
des Parias.


La moitié de son équipe
s’engouffre dans le ventre du Flamboyant et en redescend avec Norh,
Akaelle, Lili et les trois experts restants. Norh est jeté à terre sans ménagement,
son corps s’immobilise aux pieds du chef, face dans la poussière.


- Il
est mort ?


- Non.
Il a été électrocuté, répond Uzian.


Le chef des Parias pousse le
corps inerte du pied, sans résultat. Puis il s’approche d’Akaelle et de
Lili : la première est assise sur le sol, la seconde agenouillée près
d’elle en la tenant d’un bras.


- Des
filles ! Mmm… Celle-là, elle est sacrément abîmée mais elle a une belle
gueule et de belles jambes. L’autre ressemble à un mec ; elle doit avoir
des couilles dans son short, ah ah !


Il s’esclaffe grossièrement,
imité par son équipe qui n’en garde pas moins les prisonniers en ligne de mire.
Dox contient sa rage et serre les poings.


- Vous
venez des Jeux du Chantier, n’est-ce pas ? Ces Jeux sont vraiment géniaux,
ils nous rabattent plein de putains de convois, on n’a plus qu’à faire notre
marché ! fait remarquer le Paria en chef. Bon, on va pas y passer la nuit.
On garde le vaisseau et la jolie fille. Les autres, vous pourrez partir.


Sur un signe de tête de son
chef, l’un des Parias prend Akaelle dans ses bras : elle proteste, sans
avoir la force de se débattre. Lili tente de la récupérer mais se retrouve
nez-à-nez avec le canon glacé d’une arme, ce qui la calme aussitôt. Une femme
s’approche de Norh et le retourne sur le dos :


- On
le prend aussi, celui-là.


Norh ouvre les yeux. La
première chose qu’il voit, c’est la voûte étoilée. Puis un visage de femme
inconnu. Il entend ensuite des protestations, des insultes, des cris. Son corps
est douloureux, l’enfoiré qui l’a électrocuté dans le dos a mis le
paquet ! Cela lui apprendra à être plus prudent la prochaine fois. Depuis
qu’il est sur Tagoresse, il rechigne à utiliser son don unique pour ne pas
déplaire à Dox et se prouver aussi qu’il peut se débrouiller sans. Voilà où
cela l’a mené : cette nuit, il a failli mourir parce qu’il ne s’est pas
protégé.


- Vous
êtes qui, vous ? maugrée-t-il en se redressant.


Il voit passer un homme avec
Akaelle dans ses bras.


- Ce
sont des Parias ! l’informe Dox avec une voix caverneuse. Ils vont voler
notre vaisseau et emmener Akaelle pour en faire leur esclave ! Tu vas les
laisser faire ?


Des Parias… Norh se souvient en
avoir entendu parler. Des hommes et des femmes sans foi ni loi, rejetés de
tous, et, pour beaucoup, prêts à toutes les extrémités pour parvenir à leurs
fins. La vie humaine ne vaut rien pour eux. Il se relève et fonce directement
sur l’homme qui porte Akaelle. Il s’empare sans ménagement de la jeune fille et
la récupère dans ses bras tout en dégageant le Paria d’un coup de pied.


- Salopard !
Je vais te buter ! s’exclame ce dernier.


Sans lui laisser le temps de
saisir son arme, Norh s’enflamme intégralement et enflamme aussi le Paria.
Celui-ci se met à hurler et à zigzaguer devant ses comparses ébahis. Toujours
consciente, Akaelle ressent la douce chaleur qui s’insinue dans son corps. Elle
sourit et ferme les yeux. Le Paria en feu s’écroule, ses cris ont cessé.


- Mais,
putain, c’est quoi, ça ? hurle le chef des exclus.


Désormais très réactif, Norh
pivote et envoie des colonnes de flammes vers les autres ennemis. Certains
tirent sur lui, mais l’étau de chaleur encerclant leur bourreau est si
incandescent qu’il fait fondre tous les projectiles. Dox électrocute à mort son
plus proche ennemi, trop stupéfait pour réagir à temps. Les compagnons de Norh
viennent se réfugier entre lui et le Flamboyant. Devant eux, les
torches humaines s’enfuient ou roulent sur le sol, incapables d’échapper à leur
terrible sort. Le spectacle de leur agonie terrorise les membres du chantier
K-A 8 qui n’avaient jamais vu ça de toute leur vie…


 


Lorsqu’il ne reste que des
cendres et quelques os noircis, Norh résorbe sa carapace de flammes jusqu’à la
dernière étincelle. C’est la première fois qu’il tue volontairement. Il s’était
déjà exercé en solitaire à tester son incroyable pouvoir sur divers matériaux
inertes, mais jamais il n’avait consciemment brûlé de la chair vivante. Cette
nuit, il a consumé des êtres humains. Il en ressent à la fois un malaise et un
soulagement, celui d’avoir protégé ses compagnons. Après tout, Dox l’avait
réquisitionné dans ce but. D’ailleurs le chef pose une main sur son
épaule :


- Mon
gars, t’as sacrément assuré. Parce que tu peux être sûr que, quoi que leur chef
ait dit, ils ne nous auraient pas laissés en vie.


- Putain,
mec, tu es un vrai démon ! bafouille Stinz qui a sans doute eu la peur de
sa vie.


Lili sourit car maintenant elle
sait qu’un jour, Norh la débarrassera de Vance. Quant à Akaelle, elle regrette
déjà la chaleur que le jeune homme dégageait, enveloppante, rassurante et
bienveillante, lui faisant oublier ses souffrances pendant deux petites
minutes.


- Ca
va aller, mon gars ? demande le chef.


- Ouais,
ça va… J’avais le corps en capilotade à cause de l’électrocution, mais
curieusement, utiliser mon pouvoir m’a fait beaucoup de bien. Je ne suis pas
encore en grande forme, ceci dit.


- Ca
va revenir. Bon, alors en route. Inutile de traîner ici, ça pue la viande
pourrie et grillée.


 


Au terme d’un voyage d’environ
trois heures – et sans autre mauvaise surprise ! – le brave Flamboyant
retrouve son hangar préféré. Il n’est pas 22H00, la ville-chantier est encore
animée, comme le prouve la farandole de lumières qui y brillent. L’équipe met
pied à terre.


- Bon
sang ! Regardez ça ! s’exclame soudain Teryl près de l’arrière du
vaisseau.


Les hommes s’approchent et
découvrent un corps tombé d’une cache située sous l’appareil.


- C’est
pas vrai ! C’est l’Okane de Norh, constate Stinz. On dirait qu’elle s’est
charcutée au couteau pour retirer sa puce d’identification.


De fait, du sang macule le dos
de la guerrière inconsciente et gelée par les trois heures de vol dans une
atmosphère rafraîchie.


- Merde,
grommelle Dox. On n’avait pas besoin de ça. Foutue femelle…


Norh grimace et se
justifie :


- J’ai
pourtant rompu avec elle. Je ne comprends pas ce qui lui a pris.


- On
verra ça demain. On a plus urgent, là, décide le chef.


Akaelle et Lili sont
transférées chez le docteur Sotto et aussitôt prises en charge. Stinz fait
également soigner sa hanche meurtrie avant de regagner son lit. Norh rentre
chez lui après avoir assuré qu’il va bien et qu’il verra le docteur demain
matin. Quant à Kaokao, toujours inconsciente, elle attend son tour chez le
docteur qui a ordre de la faire passer en dernier. Un EleK de Classe B reste
avec eux afin de prévenir tout problème et surtout enfermer l’Okane lorsqu’elle
aura été soignée.


De retour dans sa chambre, Norh
s’offre une douche. Il se frotte jusqu’à faire disparaître l’odeur de chair
brûlée. Puis il s’installe sur son lit, son ordinateur sur les genoux. Comme
d’habitude, seules deux personnes lui ont écrit, toujours les mêmes. Matti lui
raconte sa vie d’adolescente tranquille et studieuse, elle lui envoie des
photos qui le font sourire. Savarone lui paraît déjà si loin et, curieusement,
son existence n’a jamais été aussi palpitante que depuis qu’il vit ici, dans ce
monde de brutes et d’amitié virile. Le ton de son ami Arjyn est en revanche
plus sombre car les dissensions qui minent le gouvernement de Toryome
l’inquiètent énormément. L’armée continue de recruter, sans grand succès tant
les gens sont persuadés que jamais Okaboka n’osera défier la puissante Planète
des Hommes. Beaucoup de dirigeants sont persuadés que les lointaines guerrières
okanes ne sont pas aussi impressionnantes qu’elles s’en donnent l’air. Arjyn
ignore de quoi au juste elles sont capables, mais reste convaincu qu’elles
représentent une menace à prendre très au sérieux. Le prince Xell est parvenu à
rallier l’une des cinq Régions rebelles, ce qui est loin de suffire pour
rasseoir son autorité et défendre la planète dans les meilleures conditions. En
attendant, les chantiers toryons et tagorans continuent de travailler et sont
sommés de mettre les bouchées doubles.


 


---oOo---


 


Revenu chez lui, Dox retrouve
sa compagne qui le couvre de tendres attentions. Il lui fait le récit de tous
les événements. Namya frémit en entendant parler des Parias, et encore plus
lorsqu’elle visualise le sort que Norh leur a réservé.


- Ce
garçon a donc enfin trouvé une utilité, conclut-elle avec mauvaise foi.


- Norh
nous a tous sauvés. Tâche d’être plus aimable avec lui avant qu’il prenne goût
à brûler les gens. Il a réduit en cendres et sans sourciller plus de dix hommes
et femmes. Alors fais attention à toi. Il t’a dans le nez et je ne pense pas
que je pourrai toujours contrôler ce gamin.


- Il
est temps que son père le rappelle sur Toryome, dit-elle d’un ton aigre.


- Je
me demande s’il le fera un jour.


 


Peu après s’être douché et
avoir avalé un repas froid commandé par Namya, Dox trouve un message édifiant
sur sa messagerie, envoyé à tous les chefs de chantier par celui de Bret-Malow
11, l’organisateur des Jeux : il s’avère que des boissons ont été
trafiquées. Des condamnées dudit chantier, assignées à la préparation des
repas, ont versé dans une partie des rafraîchissements une poudre obtenue à
partir de plantes rares et séchées. Une poudre hallucinogène, dangereuse et
prohibée car elle rend paranoïaque et violent. Dox s’exclame :


- Foutues
femelles !


- Quoi ?
De quelles femmes tu parles ?


Il lui explique de quoi il
retourne, ajoutant qu’on a dénombré six morts et de nombreux blessés une fois
l’émeute calmée. Mi-figue mi-raisin, Namya s’explique à son tour :


- Les
femmes de Tagoresse savent que Toryome se prépare à se battre contre Okaboka.
Elles espèrent que les hommes perdront pour acquérir plus de droits. Je crois
que la situation de nos trois mondes leur donne des ailes.


- Mpfff…
alors il est temps de refixer les règles ! Demain, je ferai savoir que
toute rébellion et tout manquement à l’ordre seront très sévèrement
sanctionnés. Namya, je compte sur toi pour surveiller nos femmes et les mettre
au pas.


- Tu
le peux, mon chéri. Moi aussi je vais leur faire comprendre où est leur
intérêt. Et cette Okane, qu’est-ce que tu vas en faire ?


- Je
ne sais pas encore. Demain, j’appellerai son propriétaire.


- Le
merdeux veut la garder ?


- Non,
pas que je sache. Cette foutue femelle n’était qu’une distraction pour lui.
C’est Akaelle qui l’intéresse vraiment, mais cette idiote est trop fière pour
accepter sa protection.


- A
trop le faire attendre, elle le perdra pour de bon et ce sera bien fait pour
elle, ricane Namya.
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Jour
83.


 


La redoutable sirène de 7H00
réveille tout le chantier, sauf Akaelle. Assommée par les médicaments, la
blessée flotte dans un monde meilleur, régulièrement surveillée par le docteur
Sotto et son dévoué personnel. Moins atteinte, Lili a passé la nuit auprès de
Vance et la prolonge pour se reposer, son corps ayant besoin de récupérer et le
docteur Sotto l’ayant dispensée de travail pour deux jours. La veille, son compagnon
l’a soumise à un interrogatoire détaillé, ce qu’elle a péniblement subi. Quant
à Kaokao, elle a dormi à même le sol, dans un local verrouillé et sans fenêtre.
Le docteur a soigné sa blessure et bandé son torse tout en la traitant de folle
vu qu’on lui implantera bientôt une autre puce. L’Okane a répondu qu’elle fera
tout pour rester ici.


 


A la table du petit déjeuner,
Norh se restaure en compagnie des chefs et du docteur. Celui-ci évoque l’état
de santé de Lili et d’Akaelle : la plus touchée des deux mettra deux ou
trois semaines pour s’en remettre mais ne devrait pas conserver de séquelles,
eu égard à son corps jeune, solide et entraîné. Mais il ne serait pas bon pour
elle de reprendre les combats, et il en est de même pour toutes les lutteuses. Ces
dernières années, certaines sont mortes, d’autres traînent des blessures qui ne
guériront jamais et que l’humidité avive en permanence. Norh attrape cette
perche tendue et donne son avis :


- Je
ne veux pas qu’Akaelle devienne invalide ou diminuée. Et d’ailleurs ces combats
devraient cesser pour de bon. Je le dis et je le redis : ces traditions
sont barbares.


- Tu
veux refaire le monde, mon gars ? soupire Dox.


- Je
n’ai pas cette prétention, mais il serait peut-être bon de demander à tes
hommes s’ils veulent encore se conduire comme des monstres envers les femmes.
Certes, ce sont des condamnées, mais leurs crimes ne méritent pas de se faire
massacrer tous les quatre soirs ou de finir au bordel.


Devant les mines dubitatives,
il ajoute :


- Ou
bien organisez des combats d’hommes et voyez ce que ça fait. Je suis curieux de
voir combien de temps vous tiendrez.


Des rires moqueurs lui
répondent. Dox lâche avec fatalisme :


- Entendu.
On va leur demander leur avis. Tous les hommes vont voter. Et tu verras que tu
perdras et que les combats de filles continueront.


- Si
c’est le cas, je fermerai ma gueule. Mais plus personne ne cognera Akaelle
parce qu’elle sera sous ma protection, qu’elle le veuille ou non et que vous
l’autorisiez ou non.


- Tu
nous fatigues avec ton Akaelle, intervient Namya. Prends-la, fais-en ce que tu
veux et fous-nous la paix une bonne fois pour toutes ! Arrête de vouloir
réformer ce chantier. Il marchait très bien avant que tu arrives et il marchera
toujours très bien quand tu seras parti. Et n’oublie pas qui est le chef
ici !


- Toi,
je ne t’ai pas demandé ton avis. D’ailleurs, en tant que femme, tu devrais
t’impliquer dans…


Mais Dox l’interrompt :


- Laisse
tomber, Norh, je ne suis pas d’humeur à écouter vos disputes. Mais Namya a
raison : lâche-nous avec ton Akaelle, prends-la, personne ne s’y opposera.
Quant aux combats de filles, on va faire voter les gars et tu te soumettras au
résultat. Y’a rien à ajouter. Bon, maintenant laissez-moi profiter en paix de
mon petit déjeuner.


 


A 8H00, toutes les femmes
valides et les quelques condamnés mâles du chantier attendent dehors sous un
ciel gris et frais. Dox doit leur tenir un discours dont ils ignorent la
teneur, bien que des rumeurs circulent sur le désastre des Jeux du Chantier.


- Tirane,
Uzian t’a dit de quoi il retourne ? demande Odanys, collée par Sapoé
toutes oreilles tendues.


- Non,
mais je crois que c’est à cause de ce qui est arrivé aux Jeux du Chantier.


Au même moment, Dox, Vance et
les chefs de Secteur se présentent devant l’assemblée. Norh est également
présent mais se tient à l’écart, les bras croisés et le visage fermé. Le patron
affiche un air soucieux, compréhensible étant donné le fardeau que représente
le chantier. Il s’adresse aux condamnés comme s’il n’y avait que des femmes
parmi eux :


- Vous
savez toutes ce que sont les Jeux du Chantier ! Hier, des condamnées de
Bret-Malow 11 ont mis une drogue dangereuse dans les boissons gratuites
distribuées aux participants. Par chance, mes hommes et moi n’avons pas été
touchés. Mais des collègues sont devenus fous et se sont violemment attaqués à
leur entourage. Il en a résulté six morts et de nombreux blessés.


- Bien
fait pour vous, marmonne Euryce qui se remet doucement de son dernier duel.
Maintenant, vous voyez ce que ça fait de se battre, gros cons. Ca fait des
sacrés dégâts.


Dox poursuit avec force :


- Ici,
vous êtes bien traitées par rapport à beaucoup de chantiers ! Mais s’il
vous prend l’envie de vous rebeller ou de nous faire un sale coup comme l’ont
fait les femmes de B-M 11, j’aime autant vous dire que les coupables seront
très sévèrement punies, ainsi que des condamnées prises au hasard, pour
l’exemple ! J’espère que vous avez bien compris ?... Bon. Allez
travailler et faites en sorte de vivre votre peine le plus sereinement possible !


- Enfoiré !
J’ai 15 ans à tirer ! On sait très bien que je mourrai avant dans ce trou
putride ! crie une quadragénaire en levant le poing.


Mais elle est la seule à
réagir. Ses compagnes tentent de la calmer avant que Dox n’ordonne une
sanction. Norh se rend dans le local où attend Kaokao : il déverrouille la
porte et trouve la jeune femme allongée à même le sol glacé. Navré qu’on ne lui
ait même pas donné une couverture, il se sent coupable de ce manque de
compassion. Elle se redresse sur son séant en le voyant :


- Norh…
Ne les laisse pas me renvoyer chez B-M 11. Je veux rester ici.


- Pourquoi ?


- Vous
avez une bonne réputation. Votre climat est pourri mais vos condamnées sont
mieux traitées.


Elle lui cite des exemples
d’humiliations qui le font frémir.


- Ce
n’est pas moi qui vais décider de ton sort. C’est Dox, notre chef à tous.


Engourdie, l’Okane se lève
péniblement et se rapproche de lui :


- Je
t’ai vu faire avec les Parias. Ton pouvoir est immense. C’est toi qui devrais
être le chef.


- Ne
dis pas n’importe quoi ! Je ne connais rien aux chantiers et je n’ai
aucune envie d’en diriger un. Dox est un très bon chef et je le respecte pour
ça.


- Peut-être,
mais ton rôle à toi pourrait prendre de l’importance.


- Ca
ne m’intéresse pas. Et bientôt, je rentrerai chez moi, sur Toryome.


- Moi
je crois que ton père te laissera ici.


- Tu
n’en sais rien ! Tu ne nous connais pas ! s’énerve-t-il parce qu’elle
a mis le doigt sur sa pire crainte, celle d’être oublié des siens.


- D’accord.
De toute façon, l’avenir dira si j’ai raison ou pas. En attendant, je veux
rester ici et je suis prête à travailler dur pour ça, et à me battre tous les
soirs s’il le faut. Norh, interviens pour moi s’il te plaît. Même si tu ne veux
plus de moi, ne me renvoyez pas là-bas.


Son regard et sa voix se
faisant implorants, le jeune homme se sent fléchir. D’un ton bourru, il lui
promet d’y réfléchir.


 


Dans son bureau, Dox appelle
Adrian, son homologue du chantier Bret-Malow 11, qu’il obtient sans problème.
Passé les dernières informations sur l’émeute, Dox l’informe de la présence de
Kaokao parmi eux :


- Cette
foutue femelle a le béguin pour un de mes hommes et elle a voyagé sous notre
vaisseau, on ne l’a découverte qu’à notre arrivée. Cette folle s’est charcuté
la nuque pour retirer sa puce.


- Ca
ne m’étonne pas, dit Adrian, Kaokao est imprévisible. Cette fille est une
calamité et, pour être franc, je n’ai aucune envie de la récupérer.


- Merde !
C’est votre plus grande championne pourtant.


- Ouais,
mais c’est aussi et surtout une grosse source d’emmerdes ! Elle séduit et
manipule mes hommes, elle a déjà foutu le bordel un peu trop souvent et je
songeais justement à m’en débarrasser définitivement après les Jeux. Si ton
gars peut la dresser, tant mieux. Sinon, butez-la et enterrez-la. Après tout,
ce n’est qu’une Okane.


Perplexe, Dox ne répond pas
tout de suite : certes, c’est une Okane, mais c’est aussi une jeune femme,
un être humain, et bien qu’il considère les femmes comme inférieures, elles
n’en demeurent pas moins des humains.


- Bon,
d’accord, on va la garder et on la dressera. Ca nous fera deux grandes
championnes pour les prochains Jeux, ajoute-t-il, sarcastique.


- Sans
vouloir te vexer, Dox, y’a que pour les combats de filles que vous assurez, ah
ah !


L’interpellé ravale la réplique
mordante qui lui vient pour ne pas détériorer ses relations avec ce chantier
majeur. Encore ricanant, Adrian raccroche.


- Foutu
connard…, marmonne le chef de K-A 8.


Puis il appelle Namya et lui
confie la charge de former la prisonnière :


- Fais-lui
bien comprendre qu’elle a intérêt à filer droit et à laisser mes hommes
tranquilles. Si elle est en manque, qu’elle aille au bordel. Je ne veux surtout
pas d’histoires ! Compris ?


- Elle
va courir après Norh, non ?


- J’en
ai rien à foutre !


Comprenant qu’il est inutile
d’épiloguer, Namya se rend à la prison improvisée de Kaokao. Elle trouve Norh
sortant du local en question :


- Tu
veux la récupérer elle aussi ? se moque-t-elle.


- Non.
Dox a pris une décision à son sujet ?


La reine lui résume les propos
de son compagnon. Il approuve :


- Compris.
Mais ce n’est pas mon problème, je n’ai pas l’intention de m’en mêler.


 


Aussi motivé qu’un politicien
en campagne, Norh utilise ses heures de pause et de repas – avec l’accord
de Dox – pour tenter de convaincre les hommes du chantier des aspects
néfastes des combats de filles. Il évoque les dégâts sur la santé, dégâts
parfois irréversibles, les humiliations publiques ainsi que les relents
nauséabonds d’esclavage pour dénoncer cette infecte tradition à éradiquer à
tout prix. Reçu diversement, le jeune homme ne se décourage pas pour autant et
exhorte les hommes à voter aujourd’hui et demain sur le réseau du chantier.
L’un des ingénieurs du site a jadis créé une application de vote utilisée par
Dox à chaque fois qu’il a besoin de connaître l’avis de son personnel sur un
point précis. En fin de journée, environ 60% des hommes ont voté, dont 64% sont
pour maintenir les combats de filles. Dépité, Norh ne baisse pas les bras et
compte bien continuer à argumenter et tenter de convaincre jusqu’à la clôture
des votes demain à 18H00. Un miracle est encore possible…


 


Vers 18H30, suite à un message
du docteur Sotto l’informant qu’Akaelle s’est réveillée, Norh se rend dans le
centre médical. Dans une pièce contenant dix lits médicalisés, il trouve trois
hommes alités près de la porte et Akaelle tout au fond. Elle frémit en le
voyant arriver, ses mains bandées se crispent :


« Maîtrise-toi,
ma fille. Tu ne peux pas lui en vouloir de ne pas t’avoir épargné toutes ces
souffrances et l’humiliation publique puisque tu as refusé son aide et sa
protection. Ne fais pas de cet homme un bouc émissaire », songe-t-elle.


Il s’approche et sourit comme
si de rien n’était :


- Bonjour,
Akaelle. Si je te dis « comment te sens-tu ? », tu vas me dire
« pas terrible », n’est-ce pas ?


Elle hoche la tête avec un air
grave. Ses beaux yeux bleus brillent de larmes contenues. Il se sent ému par
cette détresse muette.


- Ma
petite Akaelle, je sais que ça ne va pas te plaire que je décide pour toi mais
je ne te laisse plus le choix : les combats, c’est définitivement terminé.


- Ah…
Dox… est d’accord ?


- Il
me laisse carte blanche avec toi et la reine-mère s’alignera.


- Carte
blanche ? Ca veut dire que tu peux faire ce que tu veux de moi ?


- C’est
exactement ça, oui, dit-il en se penchant sur elle.


- Tu
vas me prendre… de force ?


Il se courbe davantage, son
visage n’est plus qu’à quelques centimètres de celui de la convalescente :


- Tu
penses que j’en suis capable ? Tu me prends pour quel genre
d’homme ?! gronde-t-il, agacé. Si j’avais voulu le faire, y’a longtemps
que je l’aurais fait, tu ne crois pas ?


Elle se mord la lèvre parce
qu’il a raison, bien sûr.


- Désolée…
Je crois que la vie m’a rendue parano.


Il se redresse sans rien dire.


- Et
les autres femmes ? demande-t-elle.


- Chaque
chose en son temps. Ca n’est pas facile de bousculer les traditions mais ça
vaut le coup d’essayer, non ? dit-il, radouci.


- Oui,
ça vaut vraiment le coup. Mais quelque chose me dit que beaucoup d’hommes
seront contre toi. Ces combats les excitent trop pour qu’ils y renoncent, tu
l’as vu comme moi.


- Je
sais, mais je pense aussi qu’on peut faire évoluer les mentalités.


Elle sourit :


- Je
crois que… que tu en es la meilleure preuve.


Puis, vaincus par la fatigue,
sa tête se tourne et ses yeux se ferment. Norh n’insiste pas d’autant que le
docteur lui a bien dit qu’Akaelle a besoin de beaucoup de repos. Cependant, il
se sent ragaillardi par l’attitude de la jeune fille : l’arrogant bloc de
glace a laissé la place à un être meurtri mais confiant. Ce sourire qu’elle lui
a adressé, il l’a touché en plein cœur.


Norh l’embrasse sur le front.
L’un des convalescents l’interpelle à la sortie :


- T’as
raison ! Les combats de filles, faut que ça s’arrête ! Laisse pas
tomber ! Tu peux y arriver.


- Merci !
Parles-en à tes amis si tu peux.


 


---oOo---


 


Jour
84.


 


Cette pluvieuse journée
s’écoule au fil des efforts de Norh qui persiste à penser qu’un sursaut des
consciences est toujours possible.


 


A 18H00 passé, il se rend dans
le bureau de Dox pour prendre connaissances des résultats définitifs. Namya,
Vance et Lili sont présents, à la fois curieux et convaincus de la défaite de
l’aristocrate. Lili lui jette un regard de chien battu lui prouvant que sa
ténacité n’est de toute façon pas vaine. Quant à son rugueux maître, il ouvre
les hostilités :


- Tu
vas te faire rétamer, petit con ! Jamais tu ne changeras cette tradition,
enfonce-toi bien ça dans ton crâne de gosse gâté.


- Je
t’emmerde, Vance. Et si ce n’est pas moi qui change cette maudite tradition,
quelqu’un d’autre le fera, tu verras. Il est temps d’évoluer. Toi aussi tu
devrais évoluer, ça te ferait le plus grand bien.


Comme l’adjoint s’approche, la
mine mordante, Norh le prévient froidement :


- Touche-moi
et je t’enflamme.


- Ca
suffit, vous deux ! Vous me fatiguez ! tranche Dox. Vance, arrête
d’insulter le gamin et toi, Norh, arrête de menacer les gens avec tes flammes.
Compris ?


Puis il consulte les résultats
des votes, les autres le collent en fixant l’écran de l’ordinateur :


- 96%
de votants, constate le chef.


- Et
62,6% de votes contre toi, Norh, ajoute Vance avec un grand sourire.


Très déçu, l’intéressé soupire
et jette un œil à Lili, qu’il devine bien plus déçue que lui.


- Dommage.
Si un jour Okaboka nous botte le cul, on l’aura sans doute mérité.


- Ne
dis pas n’importe quoi, mon gars. Ces foutues femelles ne sont pas plus tendres
avec leurs hommes qu’on ne l’est avec nos femmes. C’est même pire, il me
semble.


- Tu
oublies qu’Okaboka est devenue ce qu’elle est à cause de nos lois profondément
patriarcales, interjecte Norh. Oui, moi je n’y connais rien en chantiers mais
je sais au moins pourquoi Okaboka traite mal les hommes.


- En
attendant, t’as perdu, mon gars. Donc maintenant tu vas te calmer pour de bon
et laisser les traditions telles qu’elles sont. Akaelle, tu en fais ce que tu
veux, et le reste tu me le laisses car c’est encore moi le chef. Compris ?
















CHAPITRE 23


 


 


Six semaines s’égrènent,
succession de journées maussades qui voient se poursuivre les combats de filles
selon la fréquence habituelle. Informées de la brève campagne de Norh et du
résultat des votes, les condamnées ont du mal à cacher leur déception, mais
elles apprécient énormément la tentative de l’aristocrate : l’homme libre
le plus moqué du chantier a pris leur défense pour des raisons humanitaires.
Malheureusement, la partie adverse s’avère trop forte, enlisée dans ses
habitudes et ses cruelles distractions.


 


Toujours en relation
épistolaire avec son ami Arjyn, Norh lui envoie des photos ayant pour thème la
terrible condition féminine dans le chantier K-A 8. Beaucoup illustrent les
violents combats de filles, mettant en scène aussi bien des lutteuses en piteux
état que des hommes exaltés par ces navrants spectacles. Il lui montre
également des clichés sur les travaux auxquels les condamnées sont astreintes.
Le photographe amateur immortalise les dortoirs et autre salles de douche où
règnent l’humidité et les moisissures, et où la notion d’intimité est une vue
de l’esprit. Charge au politicien de les faire suivre à qui de droit pour
sensibiliser les opinions sur Toryome. Norh est cependant conscient qu’en ce
moment, ses compatriotes ont autre chose à penser que les conditions de vie des
femmes sur Tagoresse.


 


Sortie depuis peu du centre
médical, Akaelle reprend le travail à un poste aménagé pour elle à la demande
de Norh : un emploi de bureau qui lui rappelle son ancienne vie et lui
permet de renouer en douceur avec sa routine. Plus de combats, comme l’a promis
son protecteur, mais ses collègues la tiennent informée des petites histoires
des lutteuses. D’autres en revanche ne cachent pas leur jalousie devant le
traitement de faveur dont jouit la jeune fille. Elle choisit d’ignorer les
piques et les bousculades pour ne pas envenimer la situation, même si, dans
certains cas, la tentation est grande de jouer des poings et des pieds pour se
faire respecter. Par ailleurs, elle envisage de reprendre son entraînement
physique dans la salle de sport du chantier, à des heures où Norh n’y est pas,
afin d’améliorer ses capacités combatives.


 


Lili n’a pas encore repris la
lutte : étant la compagne de Vance, elle bénéficie de certains avantages,
dont celui de choisir sa date de retour. Profondément déçue par l’échec de
Norh, la jeune femme affiche une mine plus sombre que jamais, qui la rend
parfois agressive. Détestant la voir dans cet état, Vance n’hésite pas à la
bousculer, voire à la frapper – sans laisser de traces – pour la
faire réagir. L’homme sait pertinemment que sa compagne a beaucoup espéré de
l’initiative de Norh et cela redouble sa haine et son mépris envers ce nanti. Lorsque
les deux hommes se rencontrent en dehors de la présence de Dox, Vance
l’aiguillonne juste ce qu’il faut, sans pour autant pousser trop loin afin de
ne pas risquer une vive réaction du maître du feu. Car les exploits
incendiaires de l’aristocrate ont fait et refait le tour du chantier…


 


D’ailleurs Stinz et ses amis
laissent désormais Norh tranquille : d’aucuns disent que son incandescente
démonstration de force contre les Parias a en effet vivement impressionné le
champion du Sox-DH ! Celui-ci doit désormais se trouver de nouvelles
cibles, dont Uzian – qui ne se laisse pas faire et a derrière lui toute
l’équipe du Secteur Gaz !


 


Assignée aux cultures et à
l’élevage, la fascinante et mystérieuse Kaokao travaille dur. Une nouvelle puce
a été implantée dans sa nuque par le docteur Sotto, la désignant comme
propriété de K-A 8. Elle participe avec hargne aux combats de filles en
imposant sa suprématie et sa loi, attendant aussi le moment où elle affrontera
Lili, la seule adversaire qu’elle juge digne d’elle. La seule susceptible de la
vaincre également. A ses heures perdues, elle traque Norh et l’observe en
cachette, sans oser l’aborder parce qu’elle sait que le moindre écart la
renverra chez B-M 11 ou, pire, la fera disparaître pour toujours de la surface de
Tagoresse. Néanmoins, une étincelle étrange brille dans ses sombres prunelles
lorsqu’elle est seule.


 


De façon générale, les employés
du chantier voient leurs objectifs professionnels révisés à la hausse à cause
de la situation politique tendue sur Toryome. Les heures supplémentaires
engendrent une fatigue accrue, de la nervosité et des blessés par imprudence.
Cette situation difficile accentue le stress et la mauvaise humeur de Dox.
Namya fait profil bas devant lui mais continue de tarabuster Norh. Elle s’en
prend également à Akaelle lorsque l’occasion se présente, cependant la jeune
fille laisse glisser les remarques perfides, les insultes et les mauvais
regards car ils ne sont rien à côté de tous les coups déjà reçus. Cette femme
ne l’a jamais impressionnée.


 


---oOo---


 


Jour
126.


 


Cela fait plus d’une semaine
que la pluie tombe dru et sans discontinuer. La terre gorgée d’eau n’en peut
plus. Les condamnés travaillent d’arrache-pied afin de protéger les cultures,
les vergers et le bétail. Débordé, Dox fait de son mieux pour répartir les
tâches et juger des priorités entre les extractions intensives ordonnées par
Toryome et la protection de la ville et des cultures. Le don unique de Norh est
sollicité mais ne peut rien faire pour assécher les plantes ou stopper les eaux
dévastatrices du fleuve dont le débit a dramatiquement augmenté.


 


Abandonnant le confort de son
bureau, Akaelle prête main forte à ses collègues aux champs ; il s’agit de
sauver le maximum d’animaux, de récoltes et de plantes en les transposant dans
un entrepôt protégé. Très vite, tous les condamnés participent, ainsi que Namya
elle-même et les femmes du bordel, car la solidarité est plus que jamais de
mise. Il y va de la survie de chacun.


 


En fin de journée, Dox prononce
un discours d’encouragement et fait une mise au point au réfectoire devant un
auditoire épuisé mais motivé pour continuer à se battre. Namya l’imite au
réfectoire des condamnés ; personne ne se rebiffe car tous savent que le
seul secours possible viendra d’eux-mêmes.


 


A la sortie du réfectoire, Norh
attend Akaelle, désireux de prendre de ses nouvelles car cela fait plusieurs
jours qu’il ne l’a vue. Lorsqu’il lui fait signe, elle délaisse ses collègues
et le rejoint. Il note ses traits tirés et son teint pâli. Lui-même ne vaut guère
mieux.


- Comment
va ?


- Très
fatiguée, comme tout le monde. Je me demande si ce déluge va prendre fin.


- Je
me pose la même question… Tu veux te reposer chez moi, au calme et au
chaud ?


- Tu
veux dire : pour la nuit ?


- Oui.
Il fait bon dans ma chambre, je suis moi-même un chauffage ambulant et mon lit
est assez grand pour deux. Ce sera en tout bien tout honneur, je te le promets,
précise-t-il.


- Non,
merci, décline-t-elle sans agressivité. Je préfère le dortoir. Même s’il est
humide et difficile à chauffer, je m’y suis habituée, ment-elle.


- Je
me doutais que t’allais dire non mais j’ai quand même voulu essayer.


- Bien
essayé, plaisante-t-elle. Excuse-moi, je dois y aller. Bonne nuit !


- Ouais.
Je doute fort que la tienne soit bonne.


 


Ces paroles résonnent encore en
elle lorsque, trois heures plus tard, elle attend en vain le sommeil. Autour
d’elle, des femmes malades toussent et crachent leurs poumons, la malheureuse
qui repose au-dessus d’elle fait trembler le lit à chaque quinte de toux. Non,
sa nuit n’est pas bonne, loin de là, mais elle est prête à l’endurer pour ne
pas devenir la chose de Norh Kleyan-Ardan.


 


---oOo---


 


Jour
127.


 


Un bruit assourdissant réveille
Norh. Il fait toujours nuit. Le jeune homme entend la pluie marteler le
bâtiment en un grondement sourd. Intrigué, il se lève et se poste devant sa
fenêtre : l’éclairage encore actif lui montre des architectures brisées
traverser la rue principale du nord vers le sud, portées par la furie des
flots.


- Bon
sang ! Mais c’est quoi, ça ? On dirait…


Il s’habille aussi vite que
possible pour aller vérifier. Au moment de sortir, un message de Dox sur son
portable, adressé à tous les hommes, lui signale que le fleuve a soudain grossi
en amont, au-delà des falaises, et déverse ses eaux destructrices sur le
chantier. Elles viennent de pulvériser le bâtiment des salles de détente et de
combats de filles. Norh y voit un signe, puis espère qu’il était vide.


L’eau glacée a pénétré au
rez-de-chaussée, faisant flotter meubles et objets. A vue de nez, il y a 45 ou
50 cm de profondeur. Au troisième étage, Namya se prépare pour aller tenter de
sauver ce qui peut l’être. Lampe de poche sur le front, Vance sort après Norh,
suivi par Lili. Norh patauge et progresse en s’éclairant avec son bras gauche
en feu. Hormis le bâtiment détruit, les autres résistent mais subissent des
dégâts. Des engins de chantier et des véhicules sont balayés, emportés,
malmenés. Au nord de la ville, des hommes essaient de mettre à l’abri ce qu’il
est encore possible de sauver. Dox est là lui aussi, de l’eau jusqu’à la
taille, pour protéger les engins les plus coûteux. Et c’est l’un d’eux qui
l’entraîne bientôt dans sa course folle à travers la rue transformée en rivière
tourbillonnante. Lorsqu’il arrive à s’en dégager, un bout de métal pénètre son
flanc gauche. Le chef s’effondre non loin de Norh qui reconnaît ses cheveux
clairs et drus.


- Dox !
Tiens bon, j’arrive !


Luttant contre le courant, le
jeune homme se précipite jusqu’à lui. Le quinquagénaire s’agrippe à l’engin qui
l’a entraîné et qui est maintenant coincé contre les poutres verticales d’un
bâtiment.


- Putain !
L’eau va détruire la ville ! Il faut… il faut, arg…


- Ne
parle pas. Je t’emmène chez le docteur.


Norh l’attrape puis le ramène
en prenant garde à tout ce qui flotte. Lorsque le fleuve précipite vers eux un
terrifiant débris, il s’enflamme entièrement et élève très vite la température,
si haut que l’eau s’évapore au contact de sa barrière et que la structure se
met à fondre. Le nuage de vapeur qui en résulte bouche momentanément la vue
mais est vite balayé par le vent. Tenant Dox à bras le corps, Norh parvient à
le traîner jusqu’au centre médical, moins envahi d’eau car, par chance, sa base
est surélevée par rapport à celle des autres constructions. Le docteur Sotto et
ses assistants laissent tout tomber en découvrant l’état critique de leur
patron. Puis Norh repart et parvient à atteindre le bâtiment des condamnés pour
constater avec soulagement qu’ils se sont réfugiés à l’étage. Akaelle est parmi
eux et vient à sa rencontre :


- Norh !
On a vu des bouts de bâtiment passer dans la rue. C’est lequel ?


- C’est
celui des combats de filles.


Ils échangent un regard de
connivence.


- J’y
retourne. Restez tous ici, a priori vous êtes à l’abri.


- On
peut aider ?


- Non,
pas question. C’est beaucoup trop dangereux, dit-il avant de filer en courant.


 


Plus loin, profitant du chaos,
Kaokao est sortie en toute discrétion. Elle affronte elle aussi les éléments,
trouvant là une occasion en or de laisser libre cours à son envie de liberté. A
la recherche de naufragés isolés, la guerrière tombe sur Brax, un jeune
ingénieur réputé jovial et grand amateur de combats de filles. Pour l’heure,
l’homme a une jambe coincée entre deux débris eux-mêmes coincés contre un
bâtiment. Il semble à bout de forces.


- Ah !
Kaokao ! Aide-moi ! Je t’en prie !


- J’arrive !
Tiens bon !


- Aide-moi !
Je veux pas mourir !


- Mais
non, tu ne vas pas mourir.


Elle le contourne et se place
dans son dos. Puis ses yeux cherchent des témoins ; personne en vue.


- En
fait si, tu vas mourir, dit-elle à son oreille.


Avec délectation, elle s’empare
fermement de la tête de l’ingénieur et la cogne contre le débris métallique
jusqu’à ce que son crâne se brise. Satisfaite, elle le relâche. Brax n’a pas eu
le temps de comprendre, le premier choc l’a tué net. Un rire sourd remontant de
sa gorge, l’Okane se met à la recherche d’un autre homme isolé, avançant
prudemment et à l’écart de l’éclairage public pour ne pas être vue. Cette nuit
sera celle qui la vengera de toutes les humiliations passées.


 


Lorsqu’il remonte le cours de
l’eau à la recherche de blessés ou de gens en détresse, Norh aperçoit des
silhouettes escalader la façade d’un bâtiment relativement intact. Ces fenêtres
sont celles du dortoir des techniciens. Pourquoi passer par l’extérieur ?
Des bruits secs lui parviennent, comme des claquements. Intrigué, il entre par
la porte et se rend au premier étage où des hommes affolés se sauvent en petite
tenue dans le couloir :


- On
est attaqués ! On est attaqués !


- Quoi ?
Par qui ? demande l’aristocrate.


Mais personne ne lui répond. Au
même moment, des coups de feu claquent. Norh s’enflamme à partir des genoux en
prenant garde à ne pas contaminer le sol ou les murs. La température près de
son corps est si élevée qu’elle désintégrera tout projectile d’arme à feu. Les
hommes qui le croisent l’évitent au maximum et hurlent que certains de leurs
amis sont morts. D’autres veulent les venger et vocifèrent imprécations et
menaces. Bien que terrifiés, des EleKs se rassemblent pour lutter contre la
menace indéterminée.


- On
ne sait pas qui ils sont mais ils nous descendent comme des lapins ! Ils
sont dingues !


- Ca
doit être des Parias !


- On
est allé chercher des armes, ajoute un trentenaire. Mais avec ce bordel, on ne
sait pas où sont les gars de la sécurité !


- Je
vais aller voir, dit Norh.


- Fais
attention. Je ne sais pas si ton pouvoir peut te protéger des balles.


- Il
le peut.


 


Quatre inconnus pénètrent aussi
dans le dortoir des condamnés en brisant les fenêtres du rez-de-chaussée et de
l’étage. Au premier, les femmes hurlent, des coups de feu retentissent. Mais
ici, aucun EleK ni aucune arme ne peuvent arrêter ces intrus. Réactives,
Akaelle et d’autres femmes ordonnent la fuite : mieux vaut affronter l’eau
que les balles. Lili les rejoint et apprend la présence des tueurs. Aussitôt,
elle appelle Norh sur son portable, en espérant qu’il l’a avec lui.


 


Dans les dortoirs des hommes,
Norh découvre le carnage : profitant de la crue, de la nuit et du bruit,
des individus ont tué des employés dans leur sommeil, et d’autres qui tentaient
de se sauver. Les dortoirs ont des digicodes actifs de nuit, ce qui explique
que ces assassins soient entrés en escaladant les façades. Norh se repérant de
loin à cause des flammes, il provoque la fuite des tueurs. Un appel sur son portable
le fait hésiter. Puis il répond car c’est certainement important :


- Ouais ?


- C’est
Lili ! Des tueurs armés s’en prennent aux femmes !


- J’arrive !
N’essayez pas de les affronter, vous ne pourrez rien faire contre des armes à
feu.


Jugeant que les femmes ont
beaucoup moins de chances de s’en sortir que les hommes, Norh se rend à leur
rencontre. A l’extérieur, le niveau de l’eau commence à baisser, le débit se
fait moins violent, la crue se résorbe. Par ailleurs, l’aube se lève et éclaire
le désastre. Que de dégâts ! Des hommes prennent confiance et sortent pour
rattraper les engins et les véhicules ou chercher des blessés. Ils sont imités
par les femmes les plus courageuses, dont Akaelle. Dissimulée au ras de l’eau,
Kaokao trouve une nouvelle victime mâle isolée qu’elle entraîne et qu’elle noie
après l’avoir à moitié assommée. Deux hommes à son tableau de chasse en une
nuit, voilà qui est réconfortant. Dommage que Dox ou Vance n’en fasse pas
partie. Leur tour viendra peut-être, il lui suffit d’être patiente.


 


Croisant de nombreuses
condamnées qui détalent en glapissant, Norh entre dans leur bâtiment et
investit vite le premier dortoir dont les lits flottent et s’entrechoquent. A
l’étage, il trouve des cadavres et redoute de découvrir celui d’Akaelle. Son
cœur palpite douloureusement. Dans la pénombre, ses yeux distinguent des
fuyards en train de franchir les fenêtres éclatées. A moins qu’il ne s’agisse
de femmes terrorisées ? Voulant vérifier, Norh les rejoint et enflamme une
partie de son corps. Ce sont des inconnus, certainement des Parias. Il les
poursuit en ressortant par le couloir et la porte car sauter d’une fenêtre dans
les eaux sombres, comme l’ont fait les envahisseurs, serait bien trop
hasardeux. Il les pourchasse autant que l’eau le lui permet et, à distance,
brûle quatre silhouettes avec un jet de flammes très soutenu qui se divise en
quatre. Des hurlements retentissent malgré les grondements de la nature. Ces
cibles n’avaient pas la moindre chance de s’en sortir. Les autres agresseurs
sont déjà à l’abri, invisibles car la pluie gêne la vision de Norh qui ne les
voit pas attendre à bord d’une embarcation à moteur, puis mettre les voiles
lorsqu’ils comprennent que leurs amis sont morts.


- Salopards
de lâches ! Ne revenez plus jamais ici ! hurle-t-il dans le vide.
















CHAPITRE 24


 


 


Aussi fourbues que transies de
froid, les muscles douloureux, Akaelle et Odanys contournent un bâtiment en
traînant Gladisse, l’une de leurs collègues sans connaissance. Sa tête
maintenue hors de l’eau montre une blessure grave au front. Elles se dirigent
vers le centre médical du docteur Sotto, qui doit être plus que saturé à cette
heure. Mais, à mi-distance, un appel au secours leur parvient, une voix
féminine les fait s’arrêter :


- Aidez-moi !
Je vous en prie ! Au secours !


Les jeunes femmes contournent
d’imposants débris et découvrent Kaokao en mauvaise posture. Akaelle fronce les
sourcils.


« La
petite amie de Norh… ».


- C’est
l’Okane, constate Odanys dépitée car personne n’aime cette fille jugée
inquiétante.


- Aidez-moi,
ma jambe est coincée ! J’ai mal. Ne me laissez pas.


- Pffff…
J’y vais...


Tandis qu’Akaelle maintient la
blessée contre elle, son amie s’approche de l’Okane. Aussitôt, celle-ci sort de
l’eau trouble un morceau de métal pointu qu’elle enfonce dans le cœur de la
jeune femme. Le regard arrondi de surprise, Odanys émet un gargouillis et
s’effondre pour disparaître sous l’eau. Terrifiée, Akaelle sent son cœur se
bloquer dans sa poitrine car son instinct lui dicte qu’en combat singulier,
elle ne fera pas le poids contre cette guerrière surentraînée, d’autant qu’elle
est à bout de forces. De l’eau jusqu’à mi-cuisses, Kaokao rejoint sa nouvelle
cible avec vivacité :


- C’est
toi que Norh veut, n’est-ce pas ?


- Tu
te trompes.


Akaelle ne peut relâcher la
pauvre Gladisse sans risque de noyade. Mais il va pourtant falloir s’y résoudre
pour se défendre. A moins d’un mètre, Kaokao la fixe avec un regard exalté,
celui d’un fauve qui sait que sa proie ne lui échappera pas :


- Norh
est à moi.


- Si
tu veux.


- Ah
oui ? Tu ne défends pas ton homme ?


- Il
n’est pas mon homme. Je te le répète : tu te trompes.


Ce disant, la jeune fille
parvient à accrocher son fardeau à l’imposant débris grâce à ses vêtements,
ainsi sa tête reste hors de l’eau. Prenant son courage à deux mains, elle fait
face à l’Okane :


- Tu
veux me tuer moi aussi ? Je suis bien plus coriace qu’Odanys, tu sais.


- Ah
ah ! C’est ce qu’on va voir, ma jolie !


Sans attendre, Kaokao se jette
sur elle et la roue de coups puissants. Submergée, Akaelle tente avant tout de
se protéger. Elle parvient à frapper son ennemie à plusieurs reprises, mais pas
assez fort pour la ralentir et encore moins l’étourdir.


- Tu
es complètement folle ! crie la jeune fille en luttant avec les forces du
désespoir.


Avec un sourire mauvais, l’Okane
l’empoigne par les cheveux et l’enfonce sous l’eau. L’instinct de survie
chevillé au corps, Akaelle se débat de toutes ses forces, mais l’eau glacée engourdit
et anesthésie ses muscles trop sollicités. De plus, Kaokao est dans son dos,
quasiment hors de sa portée. Sa volonté faiblit, la mort approche et lui montre
son odieux rictus. Sur le point de lâcher prise, elle sent vaguement que
l’Okane ne la tient plus. Aussitôt, elle émerge en toussant et crachant pour
constater qu’une autre femme les a rejointes : Lili fait face à la furie.
Son visage exprime une froide détermination :


- Sale
pute ! Je vais en finir avec toi une bonne fois pour toutes !


- Ah
ah ! Que tu crois, ma petite ! On va enfin voir qui est la vraie
championne !


Kaokao pérore mais il est visible
qu’elle sait à présent que son sort en est jeté car pendant qu’elle affrontera
Lili l’invaincue, Akaelle fuira et donnera l’alerte. Elle est donc perdue. Il
ne lui reste plus qu’à vaincre la championne de K-A 8 avant de partir en
beauté.


- Akaelle,
va-t-en et occupe-toi de Gladisse ! ordonne celle-ci. Je n’ai pas besoin
de toi pour massacrer cette salope !


- Entendu !
Je reviens dès que possible.


Claquant des dents, Akaelle
récupère une Gladisse toujours inconsciente et patauge vers le centre médical en
prenant garde aux débris flottants. Heureusement, l’aube éclaire la plupart des
dangers et la pluie faiblit. Elle songe que la réconfortante chaleur de Norh
serait plus que bienvenue en cet instant précis.


Cette fois, Kaokao ne se jette
pas sur sa proie car Lili est d’une tout autre trempe que la faible Akaelle.
C’est donc Lili qui prend l’initiative en l’attaquant de ses poings serrés. Le
corps à corps est hargneux mais glissant à cause de l’eau. Elle vise en
priorité le visage de l’Okane tandis que celle-ci essaie de passer derrière
elle. Du plat de la paume, la teigneuse compagne de Vance frappe la mâchoire de
la guerrière, occasionnant la coupure nette du bout de sa langue. L’Okane crie
de douleur mais se ressaisit très vite et redouble de rage en crachant du sang.
Tous muscles bandés, Lili parvient à prendre appui sur le débris pour se
surélever et être ainsi plus libre de ses mouvements. Puis elle balance un coup
de pied latéral dans la tête de son adversaire, si violent que celle-ci tombe à
la renverse, fortement sonnée. Lili la retourne et la plaque de toutes ses
forces au fond de l’eau, lui infligeant le sort qu’elle réservait à Akaelle. Le
corps de la guerrière s’agite de soubresauts de plus en plus espacés. Lorsqu’il
s’immobilise, Lili attend afin d’être certaine de la mort de son ennemie. Puis
elle la relâche. Le cadavre remonte à la surface et dérive. La gagnante
éternelle crache dans sa direction et l’insulte une dernière fois.


 


Tandis que le soleil demeure
pris en otage par d’épais nuages gris, les hommes et les femmes du chantier K-A
8 s’activent pour acheminer les blessés au centre médical, récupérer les
cadavres et déblayer les rues. Les précieux engins sont l’une des
priorités : par chance, la plupart ne semblent pas abîmés, juste déplacés.
De fait, ils sont bien plus solides que les humains. Dox étant toujours
inconscient, c’est Vance qui donne les ordres, secondé par les chefs de
Secteur. Affolée, Namya rejoint son compagnon et veille sur lui, trop inquiète
pour faire autre chose. C’est donc Lili qui prend la tête des femmes pour
organiser les secours. Norh s’occupe d’évacuer l’eau des rez-de-chaussée et de
les assécher autant que possible, sans les endommager plus qu’ils ne le ne sont
déjà. La tâche est difficile car elle exige une parfaite calibration de son
pouvoir pyrokinésique.


Peu avant, le jeune homme a vu
Akaelle au loin, il sait maintenant qu’elle est en vie. Néanmoins, beaucoup de
morts sont trouvés d’un bout à l’autre de la ville ; les Parias ont eu
l’ignominie de profiter de cette catastrophe naturelle pour régler leurs
comptes. A moins que cette attaque n’ait rien à voir avec de quelconques
représailles ? D’autant que Norh n’avait laissé a priori aucun survivant.
Mais il est un fait que ces exclus n’attaquent jamais de front les chantiers,
ils préfèrent s’en prendre aux voyageurs ou piller des habitations isolées. Des
lâches. Ce ne sont que des lâches. Le jeune homme songe brièvement à une
expédition punitive, conscient cependant que cela provoquerait une escalade
dans la violence…


 


En fin de matinée, un premier
bilan est dressé par Vance dans son bureau, entouré des chefs de Secteur, ainsi
que de Namya, Lili et Norh qui se sont invités. Tous sont sales et fourbus,
affamés aussi. Mais ils tiennent à faire le point avant d’aller se restaurer.
Vance consulte le dernier message du docteur Sotto :


- 44
morts dont 31 employés ainsi que 67 blessés. C’est une véritable catastrophe,
sans parler des dégâts matériels. Ces saloperies de Parias sont responsables de
la moitié de nos morts. Norh, qu’est-ce que tu foutais ?


Celui-ci se raidit et répond
froidement :


- J’ai
tué quatre Parias. Ils ont organisé une attaque éclair et en plus on n’y voyait
rien. C’est une vraie chance si j’ai réussi à avoir quatre d’entre eux. Et j’ai
sauvé Dox. Mais peut-être que tu aurais préféré le savoir mort ?


- Ta
gueule ! Je t’interdis ce genre de supposition. Compris ? N’oublie
pas que tu ne représentes rien ici. Tu n’es qu’un gamin gâté envoyé chez nous
en pénitence.


- Alors
arrête de laisser entendre que je n’ai rien fait pour lutter. Je me suis démené
autant que les autres, compris ?


- T’as
pas sauvé ta petite amie, on m’a dit qu’elle est morte, fait remarquer un chef
de Secteur.


- Akaelle
est vivante ! objecte Norh en blêmissant.


- Je
parle de ta pute okane. Elle est morte. D’après Lili, elle serait devenue
dingue.


- Je
confirme, dit l’intéressée. Je la soupçonne d’être sortie du dortoir pour tuer
ceux lui tombaient sous la main.


- Kaokao
n’était plus ma petite amie et je n’ai rien fait pour qu’elle vienne ici. Arrêtez
de me chercher avec toutes ces conneries, vous me fatiguez. Pensez plutôt au
chantier qui n’a plus assez de forces vives pour poursuivre ses activités.
Qu’est-ce que vous allez faire ?


- C’est
simple, répond Vance. On va écrire à ton papa et lui demander des
renforts : des travailleurs pour l’exploitation et des mercenaires pour
notre protection car les Parias s’enhardissent, et j’ai entendu dire que ces
putains d’Okanes se montrent de plus en plus audacieuses, elles quittent leurs
côtes pour s’en prendre aux villes et aux chantiers. Il faut qu’on se protège
vu que ton pouvoir ne sert pas à grand-chose.


- Il
est pourtant nettement plus utile que le tien !


- Ca
suffit ces querelles de cour d’école, grogne le doyen des chefs. Il faut
recenser au plus vite nos besoins et les envoyer au siège de Kleyan-Ardan. En
attendant, organisons le nettoyage et la reconstruction. Faut que tout le monde
s’y mette.


- Il
faut d’abord enterrer nos morts, intervient sombrement un autre chef.


- Ouais,
on va faire tout ça, approuve le nouveau patron. Nos morts seront enterrés
aujourd’hui dans notre cimetière près de la forêt. Les mortes seront brûlées.
Norh, tu pourrais t’en occuper, ajoute-t-il avec cynisme.


- Connard !
Tu crois que tu vas motiver les femmes en discriminant les cérémonies
funéraires ?


- De
quelle discrimination tu parles ? On a toujours fait comme ça, petit
con !


- Et
alors ? Ca veut dire qu’il faut continuer à élever des tombes pour les
morts et faire totalement disparaître les mortes, comme si elles n’avaient
jamais existé ? Il faut traiter tout le monde de façon égale. C’est la
meilleure façon d’apaiser les esprits.


- Non
mais vous l’entendez ce merdeux ? Il va vouloir réformer quoi
ensuite ? La taille des cuvettes de chiottes ?


- Je
suis pour la proposition de Norh, intervient Namya qui, pour la première fois,
désigne le jeune homme par son prénom. Hommes ou femmes, nous sommes tous à
cran et en souffrance. Il faut rester solidaires pour obtenir le meilleur de
tous.


- Toi,
femme, on ne te demande pas ton avis. Reste donc à ta place.


Lili se raidit, dégoûtée. Vance
se sent pousser des ailes parce que Dox n’est plus aux commandes. Il a toujours
détesté cette grande gueule de Namya et jouit aujourd’hui du plaisir de la
remettre à sa place. La blonde ex-condamnée ravale une réplique mordante car si
Vance devient le nouveau chef de façon pérenne, elle devra s’en accommoder pour
survivre. Comme le fait Lili. Où partir ? Et pour aller où ? Ce
chantier est devenu toute sa vie.


Norh serre les poings :


- Tu
vas faire une grosse erreur, Vance.


- Je
n’ai pas besoin de ton avis, l’aristo. Dans quelque temps, tu seras de retour à
Savarone et bien content d’être loin de nous. Tu nous oublieras vite. Alors
laisse-nous diriger ce chantier comme le veulent nos hommes, nos lois et nos
traditions. Bon, allons manger, je me sens de taille à dévorer trois Okanes
d’affilée ! J’enverrai mon rapport au siège après le déjeuner. Vu l’effort
qui nous est demandé pour préparer une possible guerre, je doute que papa
Kymsell nous refuse quoi que ce soit !


 


L’après-midi voit tous les
membres du chantier suer sang et eau pour remettre la ville en état. Engins et
véhicules sont ramenés sur l’aire de stationnement au nord, Akaelle nettoie au
jet d’eau ceux qui seront utilisés en priorité tandis que des techniciens
inventorient les pannes et réparent celles qui peuvent l’être. Des ouvriers
réparent les façades des bâtiments endommagés pendant que des collègues
nettoient les rez-de-chaussée. Norh utilise son pouvoir pour sécher en série
les lits afin que ce soir, un maximum de gens puissent dormir dans des
conditions à peu près correctes. Les femmes – y compris celles du
bordel – sont sollicitées pour déblayer les rues, en commençant par l’axe
principal. Des condamnées s’occupent de distribuer des boissons chaudes et des
en-cas aux travailleurs. Ceux qui ont des connaissances médicales sont
réquisitionnés par le docteur Sotto ou dans les dortoirs aménagés en
succursales du centre médical. Le chantier n’avait jamais connu de telles
épreuves ni une telle solidarité !


 


Pourtant, au crépuscule, les
morts sont enterrés comme ordonné par Vance et les traditions. Un ouvrier
récite une prière pour leurs disparus devant la grande assemblée de leurs
collègues. Plus loin au sud, un bûcher a été dressé pour les cadavres des
femmes, dont celui de Kaokao. Norh ayant refusé net de l’enflammer, c’est Namya
et Lili qui s’en chargent en utilisant un puissant combustible car le bois est
gorgé d’eau. Les larmes aux yeux, Akaelle entonne une célèbre mélopée d’une
voix puissante mais cassée par la fatigue. Très vite, ses consœurs la suivent.
Norh se tient à distance des deux cérémonies afin de ne pas privilégier l’une
par rapport à l’autre. Son cœur s’étreint car les deux parties le touchent de
façon égale. Le chant des femmes lui donne des frissons, la retenue des hommes
lui inspire un profond abattement. Mais il anticipe aussi les problèmes à venir
sous la domination de Vance : cet homme dur, aigri et sans discernement
provoquera à coup sûr de nouvelles catastrophes…


Les flammes du bûcher s’élèvent
vers le ciel, une odeur de chair brûlée se répand dans l’air, poussée par le
vent vers les hommes, comme une condamnation de leur tragique obstination.


 


Au plus fort de la nuit, une
poignée d’ombres furtives quittent le bâtiment des condamnés pour se rendre sur
les tombes. Elles les vandalisent avec rage, à coups de pierres et de barres de
fer trouvées dans la boue. Puis elles retournent se coucher en toute
discrétion, sans réveiller leurs camarades bien que certaines n’arrivent pas à
dormir. Blottie dans son lit humide, Akaelle devine ce que ces femmes ont fait
car elle a intercepté plus tôt des paroles inquiétantes. Demain, les hommes
découvriront leurs forfaits, et les représailles seront, à n’en pas douter,
douloureuses.
















CHAPITRE 25


 


 


Jour
128.


 


Dès l’aube, Vance est averti
des déprédations commises sur les tombes de ses hommes car des employés ont
voulu s’y recueillir avant de commencer leur journée de travail. A peine sorti
de sa salle de bains, le quadragénaire vocifère, inquiétant Lili qui préfère
cependant ne rien dire, son compagnon n’étant pas d’humeur à supporter ses
questions. Elle attend donc, prostrée dans leur lit.


- Les
espèces de salopes ! Dox les a trop bien traitées et elles en
profitent ! Mais je vais leur montrer qui est le maître ici, bordel !


Il achève de s’habiller et sort
tout en appelant Namya :


- Tu
as 15 minutes pour rassembler toutes les femmes devant leur réfectoire !
J’ai bien dit : toutes ! Compris ?


- Mais
pourquoi ? Que se passe-t-il ?


- Exécution !


 


Un quart d’heure plus tard,
Namya a obtenu ce que le nouveau chef souhaitait. Pas loin de 200 femmes
piétinent dans la fraîcheur matinale et la boue, inquiètes car cela ne présage
rien de bon. Interrogée, la reine avoue ne rien savoir et cela lui déplaît car
chacun sait combien elle aime tout contrôler. Lili la rejoint.


- Tu
sais ce qui se passe ? demande la première.


- Aucune
idée, mais ça sent très mauvais. Vance est furieux, marmonne la seconde.


Ce dernier arrive, entouré
d’agents de la sécurité armés. Son visage crispé et les armes effraient
beaucoup de condamnées. Fiévreuse et engourdie, Akaelle frémit, se demandant ce
que ce psychopathe va leur faire subir. Certes, ses codétenues n’auraient
jamais dû détériorer les tombes, mais elle comprend leur colère : à force
d’humiliations et d’esclavage, beaucoup de femmes estiment que le peu de droits
qu’il leur reste est trop souvent foulé aux pieds.


- Cette
nuit, les tombes ont été vandalisées ! éructe le nouveau chef. Inutile de
chercher bien loin pour savoir ce qui s’est passé ! Vous, les femmes, vous
vous croyez brimées, mais vous oubliez que vous êtes des condamnées ! Des
putains de CON-DAM-NEES !


Il laisse filer deux secondes
avant de reprendre d’une voix moins exaltée mais plus dure :


- Je
laisse la possibilité aux coupables de se dénoncer. Si elles sont trop lâches
pour le faire, six d’entre vous seront choisies au hasard, elles seront
fouettées, puis elles devront restaurer les tombes endommagées ! Vous avez
une minute pour vous faire connaître !


Des récriminations montent
aussitôt de la foule, les femmes se regardent, terrifiées à l’idée de subir de
la torture physique. Mais, le délai passé, personne ne s’est dénoncé.


- Je
m’y attendais ! crie Vance. Vous n’êtes bonnes qu’à faire vos coups en
douce, comme à B-M 11 ! Eh bien, vous allez en payer le prix !


Sur ordre de leur chef, les
hommes armés extraient six femmes de la foule, dont la toute jeune Sapoé :
certaines hurlent, d’autres supplient les coupables de se dénoncer, mais comme
l’a prédit Vance, leur lâcheté leur font garder le silence. Et celles qui
savent ont trop peur de les dénoncer, par crainte de représailles. Les
malheureuses sont mises à genoux dans la boue et dénudées jusqu’à la taille.
Sans états d’âme apparents, deux hommes de la sécurité les fouettent avec une
baguette, provoquant cris et supplications. Les coups s’arrêtent cependant de
pleuvoir avant de provoquer des évanouissements. Les spectatrices sont livides,
très peu osent exprimer leur colère car Vance s’avère bien plus dangereux que
Dox. Ce dernier est déjà très regretté, elles espèrent qu’il guérira vite.
Lili, Akaelle et des compagnes valides conduisent leurs infortunées collègues
chez le docteur Sotto, pour le moins débordé de travail. Lorsque le praticien
voit arriver ces nouveaux cas, il jure à voix haute, maudissant Vance et ses
méthodes barbares :


- Comme
si on n’était pas assez surchargés, merde ! Ce type est un fou
furieux !


- Calmez-vous,
docteur, conseille un patient. Vance, c’est pas Dox. Il vaut mieux faire profil
bas et attendre que le siège envoie un remplaçant.


- Tu
parles ! fait un autre. Ils ne feront rien, ils laisseront Vance diriger
le chantier si Dox n’en est plus capable.


Très affaiblie, Akaelle recule,
titube et tombe à genoux : son sang bat comme un tambour dans ses veines,
des frissons la parcourent, tour à tour brûlants et glacés. Lili l’aide à se
relever :


- Toi,
t’es bonne pour retourner au lit.


- Y’a
du travail, balbulie la malade, confuse.


- Parce
que tu crois que tu vas travailler dans l’état où tu es ? On va se
débrouiller sans toi.


Un bras autour de son corps,
Lili la conduit à l’extérieur car le docteur et son équipe ont des cas
autrement plus graves à traiter que celui d’une fille qui a pris froid. Dans la
rue, beaucoup s’activent maintenant que l’eau a quasiment disparu, le terrain
étant en légère pente. Après avoir repéré les filles par une fenêtre, Norh
dévale les escaliers et vient à leur rencontre :


- Salut,
Lili. Qu’est-ce qui s’est passé ? On vient de me dire que ce connard de
Vance a fait fouetter des femmes ?


Elle lui résume les faits d’une
voix grave tandis qu’il regarde Akaelle et son visage défait, ses yeux qui
peinent à rester ouverts et son corps sans forces.


- Vance
va trop loin, grogne-t-il.


- Même
pas. Les lois de Tagoresse lui donnent raison pour les tombes et le bûcher, il
ne fait que les appliquer à la lettre. De même que personne ne peut lui
reprocher d’avoir puni des femmes pour les dégâts commis. C’est vos lois et
Vance ne rigole pas avec, donc je te déconseille de t’opposer à lui sur ce
point précis, conclut Lili, amère.


- Il
n’en reste pas moins un connard et un barbare, incapable de transiger comme le
faisait Dox.


- C’est
sûr qu’on va sentir la différence… On la sent déjà, d’ailleurs. J’espère de
tout cœur que Dox va guérir et reprendre son poste.


- Moi
aussi… Akaelle est malade ? Elle a pris froid ?


- Oui,
comme pas mal de femmes. Beaucoup de lits sont encore humides.


- Oui,
je sais, j’en ai déjà séchés quelques dizaines mais ce n’est pas fini.
Laisse-la-moi, je vais m’occuper d’elle.


- Comme
tu veux.


Norh soulève Akaelle dans ses
bras ; elle ne proteste pas, trop affaiblie pour contester quoi que ce
soit. Lili les regarde s’éloigner en priant pour qu’arrive vite le jour où cet
homme réduira Vance en un petit tas de cendres fumantes. Et tant pis si cela
signifiera la fin de ses maigres privilèges et son retour parmi les condamnées.
Mieux vaut ça que continuer à subir un être dénaturé et abject, qui lui fait
l’amour comme si elle était un garçon parce qu’il n’admettra jamais ses penchants
homosexuels. Certes, l’homosexualité n’est pas proscrite par les lois de
Toryome, mais elle est très mal vue dans l’univers machiste des chantiers. Les
hommes qui s’aiment prennent d’infinies précautions pour se le prouver à
l’écart de tous. Vance, lui, est trop haut placé pour se permettre de donner
libre court à ses pulsions. Lili sait qu’elle est pour lui ce qui se rapproche
le plus d’un partenaire masculin.


Arrivé dans sa chambre, Norh
conduit directement Akaelle dans la salle de bains. Il la dépose délicatement
sur le carrelage et la déshabille de ses mains fébriles en ne lui laissant que
sa culotte. Il déglutit devant son affolante nudité, ses formes sont aussi
belles qu’il l’espérait. Ses seins… Elle proteste faiblement, avec des mots
indistincts.


- Ne
t’inquiète pas. Fais comme si j’étais un docteur, dit-il pour l’apaiser, avec
pourtant la mauvaise conscience d’être un voyeur.


Puis il éponge sa sueur et
rafraîchit sa peau. Cela fait, il la prend contre lui et la sèche avec son
pouvoir. La tentation est grande de laisser ses doigts et ses lèvres parcourir
ce corps tant désiré. Mais il tient bon. Il la dépose ensuite dans son lit. La
couverture jusqu’au menton et les yeux clos, Akaelle laisse échapper un
gémissement. Son esprit est en train de se détacher de la réalité mais elle
réalise tout de même qu’elle repose à présent dans un environnement chaud et
douillet. De fait, les mains sur le lit, Norh diffuse une douce chaleur pour
acclimater la malade. Puis il se penche et l’embrasse sur le front :


- Sois
sage et essaie de dormir. Je reviendrai plus tard. Et je t’interdis
formellement de te sauver en douce.


N’obtenant pas de réponse, il
se redresse et quitte la pièce. Sa tendresse et son désir s’effacent devant un
fort sentiment de colère : tôt ou tard, Vance paiera pour sa brutalité et
son sens aveugle de la justice. En attendant, Lili a raison : il vaut
mieux ne pas intervenir puisque la majorité des hommes veulent que rien ne
bouge en ce qui concerne les femmes. Mais il ne désespère pas d’éveiller peu à
peu d’autres consciences.


 


A la nuit tombée depuis deux
heures, c’est un homme repu mais fourbu qui revient dans sa chambre. Norh a
séché autant de lits et de rez-de-chaussée qu’il le pouvait, son pouvoir est
aussi vidé que lui. Le jeune homme ne rêve que de s’allonger et de fermer les
yeux. Un sourire se forme sur son visage aux traits tirés en découvrant
qu’Akaelle ne s’est pas sauvée. Au contraire, elle semble dormir profondément.
Il touche son front : la fièvre est toujours là. Il prend un gant mouillé
dans la salle de bains et le dépose sur sa tête. Elle ne réagit pas.


- Tiens
bon, ma petite Akaelle, tu vas t’en sortir. On va tous s’en sortir, tu verras.
Ca va demander du temps, mais les choses vont bouger.


Une fois lavé, il se glisse
torse nu dans le lit et éteint la lumière, uniquement désireux de dormir…


 


---oOo---


 


Jour
129.


 


Au hurlement de la sirène
honnie de 7H00, Akaelle s’éveille, les battements de son cœur s’accélèrent. Son
corps se révèle engourdi et douloureux lorsqu’elle tente de bouger. La vision
du plafond et des murs ne lui évoque rien, puis elle se rappelle être chez
Norh. Cet animal a fini par réussir à la mettre dans son lit. Il doit
jubiler ! Elle prend ensuite conscience de sa quasi nudité. Ses émotions
se bousculent. Sur sa gauche, Norh se réveille aussi et se tourne vers elle
avec un sourire amical :


- Mmm…
Quelle délicieuse vision dès le matin. Comment te sens-tu ?


- Fatiguée.
Tu m’as enlevé tous mes vêtements. Même mon soutien-gorge !


- C’est
plus confortable de dormir sans.


- Qu’est-ce
que tu en sais ?


- Je
le sais parce que je ne mets jamais le mien pour dormir.


Elle retient de justesse un
éclat de rire nerveux et marmonne :


- Ca
n’a rien de drôle…


Il poursuit sur un ton plus
sérieux :


- Je
n’ai pas abusé de toi si c’est ce que tu te demandes. Je t’ai juste nettoyée et
mise dans ce lit bien chaud.


Sa main vient se poser sur le
front de la jeune fille :


- Ah,
la fièvre est enfin tombée.


Partagée entre gratitude et
ressentiment, Akaelle ne sait plus que dire, ses yeux balaient la pièce pour se
donner une contenance.


- Tu
vas rester ici pour la journée, tu as besoin de repos, décrète-t-il.


- C’est
toi qui décides ?


- Oui.
Et si je te vois mettre le nez dehors aujourd’hui, je te traînerai ici par la
peau des…


- Inutile
d’être grossier, j’ai compris.


- Bien.
Le chantier peut se passer de toi pour une journée ou deux, tu sais… Je
t’apporterai à manger à midi et ce soir.


- Tu
m’octroies des privilèges que je n’ai pas demandés. Mes codétenues me regardent
d’un sale œil, maugrée-t-elle.


- Oui
mais s’il n’y avait pas ces privilèges, il y aurait autre chose pour susciter
leur inimitié. Tu es jeune, très jolie, mentalement solide et tu sais te
battre : c’est suffisant pour attirer l’antipathie des envieuses et des
jalouses.


Ce qu’elle admet du bout des
lèvres.


- Et
Dox ? Comment va-t-il ?


- Etat
stationnaire. Il va s’en sortir, ce n’est qu’une question de jours ou de
semaines. En espérant que dans l’intervalle, Vance ne fera pas trop de dégâts.


- Les
dégâts ont déjà commencé. Cet homme est un monstre et un sadique.


 


---oOo---


 


Jour
133.


 


Les jours qui défilent voient
beaucoup de fatigue, des crises de nerfs, des déprimes et surtout deux suicides
de condamnées, dont celui d’une des femmes fouettées. A la demande insistante
du docteur Sotto, Vance organise une réunion informelle dans son bureau. S’y
incrustent les chefs de Secteur, Norh, Namya et Lili. Le docteur prend la
parole avec fermeté :


- Je
réclame, d’une façon générale, des mesures moins dures pour nos femmes. Le
chantier traverse des épreuves terribles, nous sommes tous sollicités pour
travailler à sa survie et les femmes ne le sont pas moins que les hommes. Nous
devons donc les traiter avec plus d’humanité avant que d’autres suicides ne se
produisent. Vance, il faut lever le pied, sinon nous courons à la
catastrophe !


- J’ai
supprimé les combats de filles de façon temporaire, grogne l’interpellé.


- Ca
ne suffit pas. Il faut améliorer les conditions de vie de nos femmes et surtout
proscrire les punitions corporelles. Nous ne sommes pas des sauvages !
Comportons-nous en hommes civilisés !


Namya confirme l’état
déplorable de nombreuses condamnées, affirmant que d’autres suicides pourraient
intervenir car il suffit d’un exemple pour entraîner d’autres femmes à
envisager cette solution sans retour. Par ailleurs, celles qui se sauvent sont
toujours rattrapées, il est donc inutile de les brimer davantage en les
brutalisant.


- On
est tous en souffrance depuis cette foutue crue, argue Vance. Alors on doit
tous faire des efforts, le temps de redresser la situation.


- Il
faut organiser des plages de repos plus longues pour les femmes, dit Lili.
Elles sont épuisées. Elles n’ont pas la résistance ni l’entraînement des
hommes.


Namya approuve en opinant du
chef.


- Entendu.
Je vous laisse tous les trois mettre ça en place, j’ai autre chose à faire que
de m’occuper des problèmes de bonnes femmes. T’as rien à dire, l’aristo ?
C’est étonnant !


- Je
soutiens le docteur, dit l’intéressé qui sait qu’il ne faudra rien attendre des
autorités de Toryome, trop occupées à préparer leur défense contre Okaboka.


- Vous
faites une belle paire de chieurs, tous les deux ! éructe le chef.
D’ailleurs je vous informe que les renforts vont arriver dans la matinée. Les
huiles de Kleyan-Ardan nous envoient de la main d’œuvre pour nous sortir de ce
chaos. Va falloir bien les accueillir et leur trouver de la place pour les
loger.


- Je
m’en occupe, propose Namya pour conserver son rôle supposé indispensable. Lili,
tu peux continuer à gérer les femmes ?


- Sans
problème.


 


De retour à son poste de
travail après deux jours de total repos, Akaelle a subi les moqueries et les
attaques d’une poignée de femmes, aussitôt calmées par d’autres qui ont pris sa
défense : si Norh a jeté son dévolu sur elle, Akaelle n’y est pour rien et
a, par ailleurs, toujours fait montre de solidarité, contrairement à certaines.
Il est donc temps, plus que jamais, de se serrer les coudes pour tenir tête aux
hommes au lieu de se chamailler stupidement entre condamnées.
















CHAPITRE 26


 


 


- Ca
y est ! Ils arrivent !


A l’approche de midi, un
vaisseau blanc et noir, frappé du logo des entreprises Kleyan-Ardan, fend
l’épaisse couche de nuages et attire à lui les regards des hommes et des femmes
de K-A 8. Beaucoup se réjouissent de ces renforts. Cependant, certains les redoutent
car l’idée d’avoir des mercenaires armés sur le site ne tranquillise pas tout
le monde : les excès de certains ont déjà nourri de tristes faits divers
sur Toryome.


L’appareil se pose au nord de
la ville, près du parc des engins de chantier. Vance, des chefs de Secteur et
Namya les accueillent à leur descente. Les premiers à se montrer sont les six
mercenaires EleKs, tout de suite reconnaissables à leur allure et à leur
assurance. Ils sont armés jusqu’aux dents. Vance est surpris de découvrir deux
femmes parmi eux, pas moins fières que leurs homologues masculins. L’une,
flamboyante, a la vingtaine, l’autre, plutôt garçonne, a la trentaine. Agé
d’environ 45 ans, la peau brunie par le soleil et le regard clair, le meneur
des EleKs s’avance. Ses cheveux bruns et courts et sa barbiche soignée
indiquent un homme qui prend soin de lui sans en faire trop. Il se présente
avec sérieux :


- Bonjour.
Je suis Baz, EleK de Classe A. Kleyan-Ardan m’a désigné comme chef du groupe
des mercenaires. Voici Evilia et Yanoé, deux Classes A aussi. Ne vous fiez pas
à leur joli minois, ce sont des combattantes redoutables qui ont un beau
palmarès de missions à leur actif, prévient-il.


Vance et son équipe les
saluent. Trois autres hommes suivent, chacun semblant appartenir à une décennie
différente.


- Eux,
ce sont des Classes B. Voici Dravon, Bo et Stok.


De taille moyenne, Dravon a la
quarantaine et de longs cheveux sombres attachés sur la nuque. Bo, qui ne doit
pas être loin de ses 40 ans, affiche un visage inquiétant. Quant à Stok, le
benjamin de la bande, ses cheveux blonds hirsutes et son sourire faussement
jovial lui donnent l’air d’un chien fou.


- Soyez
les bienvenus, les gars ! Euh… tout le monde, corrige Vance. On a vraiment
besoin d’aide. Kleyan-Ardan a quasiment doublé nos objectifs alors qu’on vient
d’essuyer une putain de catastrophe naturelle doublée d’une attaque de Parias.
Vous savez ce que sont les Parias ?


- Oui,
on sait, répond Baz. On est là pour nettoyer et sécuriser la région car cette
gangrène se répand un peu trop vite sur Tagoresse et pénalise beaucoup de
chantiers.


- En
fait, ils s’enhardissent parce que les chantiers et les villes ne sont pas
assez bien équipés pour leur résister, ajoute la jeune et rousse Yanoé.


- On
a des armes mais on a autre chose à faire qu’à traquer le Paria, se dédouane
Vance. Donc vous êtes tous les bienvenus ! Oh, j’y pense : on pourra
vous prêter un de nos gars, il a une spécialité brûlante !


- Vous
parlez du fils Kleyan-Ardan ? relève Baz.


- Tout
juste. Il ne sert à rien sur le chantier mais il pourra vous être utile.


- Oui,
pourquoi pas ?


- On
prend, renchérit Evilia. Je veux voir s’il est aussi chaud qu’il en a l’air.


Vance grimace avant de les
confier aux bons soins de Namya, qui en profite pour se présenter puisque le
chef ne l’a pas fait. Suivent plusieurs dizaines de nouveaux employés aux
spécialités diverses, en tout une quarantaine d’ouvriers et de techniciens plus
une paire d’ingénieurs, tous de sexe masculin cette fois, au grand soulagement
de Vance. Celui-ci leur souhaite la bienvenue et leur fait rapidement saisir
l’ampleur de la tâche : ils devront être opérationnels le plus vite
possible, leur prise de fonction débutera donc ce jour même. Mais d’abord, il
va être procédé à leur enregistrement. Ensuite, on leur offrira un repas et on
leur montrera leur dortoir ou leur chambre afin d’y déposer affaires et
bagages. Lorsque certains grognent dans la foule devant tant de hâte, Vance
leur rappelle sèchement que Kleyan-Ardan ne double pas leur salaire et leurs
avantages pour leurs beaux yeux.


Du matériel et des caisses sont
également extraits du ventre du vaisseau, aussitôt pris en charge par du
personnel qualifié qui les examine et les distribue à qui de droit. Le docteur
Sotto sera content de recevoir enfin sa volumineuse commande de médicaments,
bandages et autres articles indispensables à la survie de ce chantier. Des
caisses contenant des vêtements et accessoires sont transportées jusqu’au local
de l’intendance. Deux caisses renferment des lettres et des colis préparés par
les familles des employés, qui seront distribués à l’heure du dîner. Les
condamnés, en revanche, ne sont pas autorisés à bénéficier d’un tel avantage.
Deux nouveaux bâtiments en kit sont également réceptionnés par les ouvriers
habilités à les monter.


Guidés par une Namya radieuse
de jouer les hôtesses, les Classes A se voient attribuer une chambre
individuelle tandis que les B dormiront à deux par chambre, ce qui leur déplaît
fortement :


- Putain,
je veux pas dormir avec Stok, il pue des pieds ! s’exclame Bo.


- Je
n’ai pas envie d’écouter Bo raconter ses nombreux fantasmes sexuels à voix
haute, grogne Stok en perdant son éclatant sourire.


Elle leur promet de faire son
possible pour leur trouver des chambres individuelles mais il faudra d’abord
éclaircir la situation de chacun et reconstruire le bâtiment détruit, dans
lequel des chambres privées pourraient être prévues.


- Le
fils Kleyan-Ardan a une chambre pour lui tout seul, non ? demande la brune
Evilia au regard aiguisé.


- En
effet. C’est le seul privilège qui lui a été accordé d’office.


- Et
toi, ma grande ?


- Moi,
je partage la chambre du patron du chantier. Je suis sa femme. Il s’appelle Dox
et il a été gravement blessé lors de la crue.


- Ah,
je vois, t’as trouvé la planque idéale.


- J’aime
mon homme, précise sèchement Namya. Ca fait plus de quinze ans qu’on vit
ensemble. Alors attends de bâtir une histoire aussi solide que la mienne avant
de venir critiquer.


La grande Evilia – aussi
grande que beaucoup d’hommes – ricane sans retenue :


- Oh,
je t’ai froissée. Désolée ! Tu es une EleK, non ?


- Oui,
une Classe B.


- Et
t’as l’occasion d’utiliser ton super pouvoir ?


- Non,
c’est rare. Et ce n’est pas plus mal. Pourquoi ?


- Pour
rien.


 


Après le déjeuner et avant de
s’organiser pour une première sortie prévue demain à l’aube, les EleKs font le
tour des lieux pour bien s’en imprégner. Ils interrogent ici et là des
personnes, se servent dans la réserve d’alcools de Dox et inventorient le
matériel de défense du chantier à partir du bureau de Vance. Ce dernier leur en
a donné l’autorisation de mauvaise grâce parce qu’il n’apprécie pas que des
étrangers fouillent dans ses affaires. Mais Baz l’a courtoisement assuré de
tout laisser en l’état une fois les informations utiles acquises.


Convoqué par le biais de son
portable, Norh quitte son poste de travail pour les rejoindre. Leur venue ne
lui dit rien de bon mais elle s’avère pourtant nécessaire pour se protéger des
Parias. Il frappe et entre sans attendre dans la pièce. Le plus âgé des EleKs
est assis devant l’ordinateur de Vance, les autres sont debout autour de lui.
Norh les dévisage un par un, certains le mettent mal à l’aise. La grande brune
lui décoche un sourire égrillard ; il songe aussitôt qu’il n’a pas besoin
d’une autre Kaokao…


- Salut !
Je suis Norh. Vous vouliez me voir ?


- Oui,
répond Baz. On a entendu parler de votre don unique, il pourrait nous être
utile lors de nos expéditions contre les Parias. Alors on vous recrute.


S’attendant à une telle
demande, le jeune homme avait pris le temps d’y réfléchir. Il décline donc
poliment :


- Désolé
mais je ne veux pas tuer des gens au hasard. Je sais que les Parias sont
globalement dangereux, mais il y a certainement parmi eux des hommes et des
femmes qui ne méritent pas de mourir. Je suis partant pour tuer ceux qui
s’attaqueront encore à notre chantier, mais pas pour faire du massacre
préventif.


- Mmm…
Dommage, mais je respecte votre avis, Kleyan-Ardan, soupire Baz. On se passera
donc de vos compétences.


- Appelez-moi
Norh.


- Appelez-moi
trouillard, rectifie Evilia avec une grimace moqueuse.


- Appellez-moi
j’en-ai-rien-à-foutre-de-ton-avis, grogne l’intéressé.


- Evilia,
tu te calmes, ordonne Baz. Norh est un homme libre de ses choix. Compris ?


- Tu
peux faire un barbecue de salopards qui pourraient tuer tes potes et t’as des scrupules
à la con ? intervient Bo, ses yeux bleus l’évaluant des pieds à la tête.


- Ouais,
j’ai des scrupules. Pas toi ?


- Ca
fait pas partie de mon travail.


- A
chacun son point de vue. Bon, faut que je retourne travailler. Je vous laisse à
vos affaires.


- Entendu,
dit Baz. Merci d’être venu.


L’aristocrate sorti, leur chef
leur demande plus de retenue tout en songeant qu’il n’est pas facile de diriger
une équipe d’électrons libres, habitués à n’en faire qu’à leur tête. Les
entreprises Kleyan-Ardan les ont recrutés à la hâte, sans vraiment savoir à qui
ils avaient affaire. Baz est un professionnel digne de ce nom, du moins se
considère-t-il comme tel, mais il n’est pas certain que toute son équipe soit à
la hauteur de ses aspirations et de la tâche qui les attend. Par ailleurs, ce
Norh est le fils du grand patron et possède un pouvoir hors norme dont il
faudra tenir compte.


 


---oOo---


 


Tandis qu’elle est en train de
laver l’un des véhicules les plus sales du parc du chantier, Akaelle voit venir
à elle deux inconnus. A leur dégaine, elle devine qu’il s’agit des EleKs
nouvellement recrutés par les entreprises Kleyan-Ardan. Elle choisit de les
ignorer mais ils se dirigent droit vers elle. L’un a la trentaine prononcée et
un visage long et émacié, l’autre est mignon, presque poupin, il doit avoir son
âge, ou à peine plus. Ils sont souriants et pourtant leur sourire la met mal à
l’aise.


- Salut,
ma belle ! Mon pote et moi, on visite le chantier, dit Bo. On ne pensait
pas trouver de telles beautés, ici.


- Moi,
c’est Stok, et lui c’est Bo. Et toi, c’est comment ?


- Akaelle,
dit-elle du bout des lèvres.


- Akaelle,
c’est très joli. Tes parents avaient bon goût. Et qu’est-ce qui t’a valu de
venir ici, belle Akaelle ?


- J’ai
presque tué un homme. Maintenant excusez-moi mais je ne suis pas autorisée à
tenir des conversations. Je dois travailler.


- T’inquiète
pas, on t’y autorise, nous, ricane Bo.


- Vous
n’êtes pas les chefs ici. C’est Vance et Namya qui décident.


- La
vieille pétasse blonde qui joue les chefs ?


La jeune fille ignore la
remarque et fait mine de reprendre son travail, aussitôt interrompue par
Bo :


- Hé,
on te parle, mignonne, alors ne nous tourne pas le dos.


- Qu’est-ce
que vous voulez ?


- On
veut savoir quand auront lieu les prochains combats de filles et à quelle
fréquence. On adore ça, Stok et moi.


Akaelle ne peut retenir un
rictus de dégoût :


- Vance
les a supprimés de façon temporaire, à cause de la crue. Nous sommes toutes
réquisitionnées pour réparer tous les dégâts, au cas où vous ne l’auriez pas
remarqué.


Ce sarcasme lui déplaisant, Bo
agrippe l’effrontée par le menton :


- Dis
donc, toi, je trouve que tu la ramènes un peu trop pour une femelle condamnée.


Elle se dégage vivement :


- Laissez-moi
travailler et poursuivez donc votre visite des lieux.


Vexé, Stok l’attrape par le
bras et lui envoie une légère décharge, suffisante pour arracher un petit cri
de douleur à Akaelle. Elle se dégage à nouveau, énervée. Contre toute attente,
le jeune et blond Stok prend sa défense en s’interposant :


- Arrête,
mec, tu vois bien que c’est qu’une fille. Faut pas abuser de ta force.


Soulagée, la fille en question
s’apprête à le remercier, lorsque l’individu ajoute avec un large
sourire :


- Je
veux qu’elle soit en bon état quand elle se battra. J’ai hâte de voir ça. T’as
l’air coriace, ma petite, je parierai sur toi !


- Vous
ne verrez rien du tout ! lance une voix grave derrière eux.


Ils se retournent et voient
arriver une jeune femme vêtue comme un homme, petite mais intimidante. Sa peau
sombre, ses courts cheveux noirs, son visage peu féminin les font
s’exclamer :


- Putain,
c’est quoi ça !?


- Je
suis Lili, la compagne de Vance.


- Ah,
putain, j’aurais dû m’en douter, dit Bo. J’ai entendu dire sur Toryome que
Vance aime les prendre par derrière, ah ah !


- Quoi ?


- Oui,
des gars de Kleyan-Ardan nous ont donné une formation rapide sur les chantiers
et la façon dont ils fonctionnent. On a fait connaissance avec des amis de
Vance. Enfin, quand je dis des amis… Ils nous ont fait comprendre que Dox est
un chef respecté et que son adjoint Vance lorgne un peu trop le cul des hommes.
Pas étonnant qu’il couche avec une androgyne. Pas terrible, d’ailleurs. J’ai vu
bien mieux sur Toryome. Stok, tu te rappelles notre mission sur la cité
flottante de…


Son ami glousse, accentuant la
colère et l’humiliation de Lili. Akaelle, elle, ne savait rien de
l’homosexualité de Vance, et le visage déconfit de sa collègue lui apprend que
ces deux ordures disent vrai. Fidèle à elle-même, Lili ne se laisse pas abattre
pour autant :


- Vous
vous comportez en terrain conquis mais ce chantier ne vous appartient pas. On
m’a dit que vous ennuyez les femmes depuis que vous êtes arrivés. Je vous
conseille amicalement de vous calmer. Les condamnées ne méritent pas de se
faire harceler de la sorte.


- Non
mais je rêve ! Une femelle qui me donne des ordres ?! s’écrie Bo avec
de grands airs chavirés. Mais où est-ce qu’on est tombés ? Sur
Okaboka ?


- Allez,
on continue la visite, propose Stok. On a encore plein de choses intéressantes
à découvrir.


Les deux individus partis, Akaelle
soupire de soulagement :


- Ca
promet, dit-elle à Lili. Les autres EleKs sont aussi débiles ?


- Leur
chef a l’air bien, il a du style, et la rousse aussi, elle est du genre
discret. Mais la grande asperge brune et ces deux connards-là sont inquiétants.
Je les sens très mal. J’ai l’impression que le remède va être pire que le mal…


- On
n’avait vraiment pas besoin de ça. Ces abrutis viennent à peine d’arriver et
tout ce qui les intéresse, ce sont les combats de filles !


- Bah,
tu sais, ces mercenaires n’ont jamais brillé par leur intellect. A croire que
le trop plein d’électricité leur a grillé les neurones.


- Tu
en avais déjà rencontrés ?


Après hésitation, Lili lui
avoue :


- Il
y a huit ans, j’étais jeune et stupide, révoltée aussi, contre tout et contre
rien. J’ai intégré un groupe d’activistes pour la défense des droits des
femmes. Leur mission était admirable mais pas leurs façons de faire. Ils
avaient recruté deux mercenaires EleKs pour faire plier un politicien sur une
loi précise. Ca s’est très mal terminé. C’est comme ça que je me suis retrouvée
ici, condamnée à une peine de quarante ans.


- Quarante
ans !? Mais c’est énorme !


- Oui,
parce qu’un politicien haut placé était concerné. Il nous a chargés à mort. Je
quitterai Tagoresse quand j’aurai 57 ans. Je ne serai plus bonne à rien, à
supposer que je sois toujours vivante. Je ne sais pas si un jour je verrai le
bout de cet enfer…


Puis, regrettant cette mise à
nu, Lili se ressaisit :


- Oublie
tout ce que je viens de dire. Si tu en parles à qui que ce soit, je te casse en
deux !


Pas vraiment effrayée, Akaelle
sourit avec chaleur :


- Si
tu me casses un jour en deux, ça ne sera pas pour mes indiscrétions, je te le
promets.


La jeune femme lui décoche un
sourire de connivence et s’éloigne à son tour.
















CHAPITRE 27


 


 


A l’heure où les condamnées
terminent leur travail et rentrent chez elles se doucher ou se reposer, Namya
retourne au service médical pour voir Dox, comme elle le fait deux à trois fois
par jour. Le docteur Sotto l’informe d’une très légère amélioration de l’état
du patient, ce qui lui redonne le sourire. Elle se rend au chevet de son homme,
s’assied sur le bord du lit et lui parle comme s’il était conscient. Elle le
supplie de revenir le plus vite possible pour reprendre les rênes du chantier avant
que Vance ne provoque des catastrophes.


 


Une dizaine de minutes plus
tard, alors qu’elle est sur le point de sortir du centre médical toujours en
effervescence, Namya croise Yanoé, l’une des nouvelles EleKs, une jeune femme
rousse qui a l’âge de Lili. Elle note ses cheveux teints et son maquillage
discret mais soigné. Surprenant pour une mercenaire car ces gens-là ne font
habituellement pas dans la finesse, quel que soit le domaine.


- Comment
va Dox ? s’enquiert cette dernière.


- Il
récupère lentement. Nous avons l’espoir de le voir bientôt reprendre
conscience. Le docteur est optimiste.


- Je
l’espère aussi.


- Pourquoi ?
s’étonne Namya.


- J’ai
entendu dire beaucoup de bien de lui sur Toryome par les gars de Kleyan-Ardan.
Il a une solide réputation.


- Oui.
Dox n’est pas parfait, mais c’est un bon chef, il est très aimé de ses hommes,
appuie sa compagne, non sans fierté. Et le vôtre, comment est-il ?


- En
fait, on se connaît depuis notre embauche seulement, sauf Bo et Stok qui ont
l’habitude de travailler ensemble. Mais Baz a une bonne réputation aussi, il
est très professionnel.


- Ah,
je vois… J’espère qu’il saura maîtriser ses troupes. On m’a rapporté des écarts
de conduite de la part de trois d’entre vous.


- Oui,
je sais. On réglera ça entre nous, promet Yanoé.


 


---oOo---


 


Lorsque Norh entre dans le
réfectoire pour dîner, il ressent une atmosphère peu ordinaire, sans doute due
à la présence des mercenaires. Cela ne fait qu’une demi-journée qu’ils sont là
et déjà ils font beaucoup parler d’eux. Un peu trop, même. Namya s’est plainte
qu’ils ont pioché dans la réserve d’alcools de Dox, des femmes ont été
harcelées et deux ouvriers bousculés. Tout cela ne présage rien de bon.
Pourtant, leur chef semble être le genre d’homme raisonnable, avec qui on peut
discuter. L’aristocrate les aperçoit tous les six à la table de Vance. Namya
est à une autre table, avec Lili, Akaelle et des condamnées. Etonnant. Sans
doute Vance a-t-il fait comprendre à la reine que sa présence à sa table
n’était pas indispensable. Le jeune homme songe que le sous-chef devenu chef se
sent pousser des ailes.


Evilia lui fait signe de les
rejoindre. Cette femme lui déplaît parce qu’elle se comporte comme un homme et
parce qu’elle semble avoir des points communs avec Kaokao. Norh hésite, puis se
joint à eux par curiosité. Vance n’apprécie pas sa présence mais ne fait aucune
remarque, comptant sans doute sur ses nouveaux alliés pour faire front contre
lui, quoi qu’il dise.


- On
m’a raconté que tu es le grand défenseur des droits des femmes ? lance Evilia.


- Je
défends certains droits des condamnées. La plupart d’entre elles n’ont commis
que des délits mineurs.


- Tu
veux supprimer les combats de filles ? s’insurge Bo. Mais de quoi tu te
mêles, mec ?


- Et
toi, de quoi tu te mêles ? Tu viens à peine d’arriver ici, pour une
mission de protection et de sécurité, et tout ce qui t’intéresse, c’est de voir
des malheureuses se taper dessus ?


- Les
combats de filles ne sont pas notre problème mais celui de Vance et de ce
chantier, intervient Baz. Vous avez raison, Norh, nous n’avons pas à nous mêler
des règles de votre chantier.


- Mais
comment on va pouvoir se distraire dans ce trou à rats ? demande Stok,
effaré. Le bâtiment des loisirs a été détruit par la crue.


- Il
est en cours de reconstruction, l’informe Vance. On a reçu de Toryome tout ce
qu’il faut pour le remplir.


- Vous
pourriez organiser les combats ailleurs, ou en extérieur par exemple, quand il
ne pleut pas, insiste Stok.


Au même moment, une serveuse
s’approche pour servir de la nourriture supplémentaire. Bo lui caresse les
fesses, provoquant un sursaut, un petit glapissement, une mine apeurée et une
retraite rapide de l’intéressée.


- Un
peu de respect, grogne Norh.


- Tu
nous lâches, oui ? Ces femelles, c’est que des condamnées. Elles n’ont
aucun droit, grommelle l’EleK.


- Dox
a interdit ce genre de comportement.


- Ouais
mais c’est plus Dox qui commande ici, c’est Vance.


L’intéressé se redresse et
sourit avec aplomb.


A la table voisine, Namya et
Lili ne perdent pas une miette des échanges :


- Regarde-le,
ce salaud, maugrée la première. Chaque jour, il doit prier pour que Dox ne se
réveille pas.


- C’est
certain, approuve la seconde. Il va s’écraser devant les EleKs et les laisser
faire leur loi parce qu’il n’aura pas le cran de les maîtriser. Et j’ai l’impression
que…


- Que
quoi ?


- …
qu’Evilia lui plaît.


- Pas
étonnant, ricane Namya. C’est un homme avec une paire de seins.


Ces mots auraient pu blesser
Lili mais elle choisit de passer outre, habituée à être critiquée sur son
physique androgyne. Elle demeure néanmoins fière de sa peau sombre et de sa
silhouette mince et musclée. Certes, elle n’a pas la féminité et la grâce d’une
Namya ou d’une Akaelle, mais ses atouts sont ailleurs et elle espère trouver un
jour un compagnon qui saura les apprécier. De son côté, Akaelle se remémore sa
discussion avec elle et les EleKs mais garde le silence par prudence.


A la table de Vance, Bo et Stok
continuent de faire connaître leurs doléances sur le peu de distractions
qu’offre le chantier. Vance leur répète qu’ils auront bientôt de quoi faire, et
puis la chasse aux Parias n’est-elle pas une distraction en soi ?


- La
chasse à l’homme n’a rien d’un sport ou d’un loisir, le contre Norh.


- Tu
devrais venir avec nous demain matin, on pourrait te faire changer d’avis, lui
dit Evilia.


- Non
merci, j’ai mieux à faire.


- Dommage,
j’aurais beaucoup aimé te voir en action. Ton pouvoir doit être spectaculaire,
susurre-t-elle avec une moue aguicheuse que Norh juge ridicule.


- Il
l’est, oui, et j’espère pour toi que tu n’auras jamais l’occasion de me voir
l’utiliser.


- C’est
quoi, ça ? Des menaces ? relève Bo.


- Non.
Ne me fais pas dire ce que je n’ai pas dit. Si je l’utilise, ça veut dire qu’il
y aura des ennemis en face de moi. Tu comprends ?


Au même moment, Akaelle et
trois autres détenues se lèvent car leur repas est terminé. Elles ont hâte de
rejoindre leur dortoir pour se détendre, discuter, lire, faire leur toilette.
Le jeune Stok les voit passer devant lui et affiche un air appréciateur :


- Oh,
la belle Akaelle ! On peut la mettre dans le bordel, celle-là ? Ou
alors je peux l’avoir pour la nuit ? Il faut payer combien pour ce genre
de service ?


- Tu
te trompes d’endroit, connard ! On n’est pas des prostituées ! aboie
l’intéressée.


Namya s’approche :


- Vance !
Remue-toi, bon sang ! Ces gens se croient tout permis et nous provoquent
en permanence !


L’air mauvais, Norh est sur le
point d’intervenir à son tour, mais Baz le devance et se lève, la mine
contrariée et les poings sur la table :


- Ca
suffit ! Bo, Stok et Evilia, vous dépassez les bornes. On est ici pour
sécuriser les lieux, pas pour semer le chaos. Compris ? Alors
maîtrisez-vous ! Je ne le répéterai pas !


- Ouais,
chef.


- Bien,
chef.


- Entendu,
chef.


Le ton quelque peu insolent des
trois subordonnés laisse Norh perplexe et inquiet : tôt ou tard, il est
certain qu’un affrontement éclatera entre le chantier et ces provocateurs. Si
ce grand blond goguenard au regard bovin a repéré Akaelle, il devra…


- Allez
chez vous, les filles, ordonne Namya. Et verrouillez bien tous les accès.


- Oh,
c’est bon, s’insurge Stok, on ne va pas investir les dortoirs. Mais j’aurais
quand même bien aimé avoir une fille dans mon lit pour la nuit. Il fait froid
dans votre foutue région !


- La
brune que tu as repérée n’est pas libre, c’est la femelle de Norh, l’avertit
Vance avec tout le mépris dont il est capable.


- Nooon ?
Sérieux ? Il s’est réservé la plus canon ?


- Akaelle
est à moi, confirme l’aristocrate. Le premier qui la touche, j’en fais un tas
de cendres.


- Tu
crois que tu vas m’impressionner ?


Pour toute réponse, Norh lève
son bras droit et l’enflamme. Stok recule aussitôt. Evilia ricane et dit
qu’elle adore ça. Le silencieux Dravon sourit en coin. Baz soupire. Bo jure de
façon très grossière. Yanoé admire le spectacle et envie le porteur de ce don
unique.


- C’est
bon, ils ont compris, remballe tes flammes, ordonne Vance, agacé.


- C’est
la première fois que je vois ça, admet Baz. Vous ressentez la chaleur ?


- Oui.
Mais c’est une chaleur douce, très agréable, comme lorsqu’on bronze au soleil
sans pour autant griller, le renseigne aimablement Norh.


Baz lui pose d’autres questions
afin de satisfaire sa curiosité et également d’apaiser les tensions. Non loin,
Lili se lève à son tour de table et s’en va sans un regard pour eux. Elle aussi
pense que ces gens apportent dans leurs bagages plus de problèmes que de
solutions. Son cœur est plus lourd que jamais. L’absence de Dox se fait
décidément criante.


 


De retour dans sa chambre, Norh
consulte ses messages avant de se coucher. Depuis le premier jour, seuls Matti
et Arjyn lui en envoient. Et ce sont les deux seules personnes auxquelles il
écrit. Mais ce soir, le jeune homme se fend d’une lettre adressée à son père.
Il lui parle non pas de sa vie mais des mercenaires que son puissant groupe
leur envoie pour les protéger. Le remède s’avère déjà pire que le mal et Norh
nourrit des craintes pour le chantier et donc pour les affaires des entreprises
Kleyan-Ardan. Il serait bon de les rappeler sur Toryome avant que l’irréparable
ne soit commis. Cela fait, il se lave et se met au lit en pensant à
Akaelle : est-elle vraiment en sécurité dans son dortoir ? Le fait
qu’elle soit entourée de dizaines de femmes n’est pas une protection en soi. Il
serait bon qu’elle revienne dormir avec lui, par mesure de précaution. Il pourrait
lui en parler demain, même s’il devine par avance sa réponse. Mais le fait est
que Baz ne contrôle pas son équipe ; Bo et Stok en particulier s’avèrent
dangereux, ce sont des chiens fous qui dégagent une aura malsaine. Pour se
rassurer, Norh s’imagine en faire un feu de joie.


 


---oOo---


 


Jour
134.


 


L’aube voit s’éloigner la
première expédition des mercenaires vers le sud-est : quatre sont sur des
motos et deux – Bo et Stok – dans un véhicule biplace et sans
carrosserie. Ils ont été choisis pour leur capacité à glisser au-dessus du sol
et surtout leurs moteurs quasi silencieux. Vêtus sans exagération, les EleKs de
Classe A se protégeront des balles en maintenant autour d’eux une invisible
barrière électrique capable de stopper et ratatiner tous les projectiles de
petite taille. Mais, pour ce faire, ils ne doivent pas être en contact avec
leur véhicule, au risque de griller son système électronique. Les mercenaires
de Classe B n’ont pas assez de puissance pour assurer une telle protection,
aussi doivent-ils porter des pieds à la tête des accessoires à l’épreuve des
balles : jambières, culotte, gilet, protections de bras, casque et
lunettes couvrent la presque totalité de leur corps. Un efficace système de
communication leur permet aussi de parler entre eux même en étant très
éloignés. Enfin, grâce à un détecteur de vie humaine, ils espèrent trouver des
nids de Parias dans les environs.


 


Il leur faut environ deux
heures de patrouille pour dénicher l’un de ces repaires, en pleine forêt, à une
soixantaine de kilomètres du chantier K-A 8. Un petit nid. Une approche à pied
doublée d’un examen poussé les informent qu’une vingtaine de Parias vivent ici.
Ils semblent d’ailleurs sur le point de partir. Pour aller rançonner de pauvres
gens ? Ou bien faire des courses à la ville la plus proche ?
Probablement la première hypothèse.


- On
est sûrs que ce sont des Parias ? demande Yanoé. Faudrait pas tuer des
innocents.


- Ces
gens vivent à l’écart des villes mais on n’est pas certains que ce sont des
Parias, renchérit Dravon, qui donne rarement son avis.


- Ca
crève les yeux que ça en est, les contre Bo. Vous voulez aller vérifier sur
place ? Regardez leur matériel et leurs armes, ils ont tous été volés, ça
se voit. Des miséreux ne pourraient pas s’acheter du matos pareil.


- Je
propose d’aller leur demander, dit Evilia avec aplomb. On verra leur réaction
et on sera fixés.


Deux sentinelles un peu trop
voyantes montent la garde dans les arbres : il faudra en tenir compte et
les dégommer rapidement. A voix basse, Baz distribue les tâches et désigne à
chacun ses cibles. Puis les EleKs se répartissent en éventail et attendent.
Evilia sort de sa cachette et s’avance, arme en mains. Le genre d’arme lourde
qu’on ne trouve pas facilement sur Tagoresse. A peine se montre-t-elle qu’on
lui tire dessus. Sa barrière électrique de Classe A arrête toutes les balles,
ce qui fait hurler les Parias.


- Feu !
annonce Baz.


Aussitôt, Evilia s’écarte en
tirant tandis que ses compagnons ouvrent le feu tout en restant cachés, avec
pour objectif d’éliminer les cibles jugées les plus dangereuses. Puis ils
avancent et foncent sur les survivants. Des cris et des ordres retentissent,
certains tentent de fuir. Evilia se jette sur un véhicule emportant trois
Parias : à peine le touche-t-elle qu’une terrible décharge électrique s’y
répand, amplifiée par le métal et l’humidité. Ses occupants sont tués sur le
coup. Dans son dos, des impacts de balles se font sentir, mais c’est à peine si
elle les détecte. Les projectiles aplatis tombent sur le sol. Galvanisée, la jeune
femme poursuit le carnage sans faire de sentiment : hommes et femmes, elle
les touche et les tue. Les autres ne sont pas en reste, usant autant de leurs
armes que de leur pouvoir. Un seul EleK se trouve parmi les Parias, une Classe
B à laquelle la Classe A de Yanoé ne laisse aucune chance de prouver ses
talents.


- Mais
enfin qu’est-ce que vous voulez ? s’écrie un Paria âgé et terrifié.


- Ta
peau ! répond Bo avant de le mitrailler.


 


Moins de cinq minutes plus
tard, le silence revient, troublé par des cris d’enfants. Yanoé trouve deux
bambins d’environ 2 et 5 ans dans une petite pièce aménagée pour leur confort.
Une trentenaire terrorisée est avec eux et supplie qu’on laisse la vie aux
petits. Sans demander l’avis de qui que ce soit, Bo la tue d’une balle en
pleine tête.


- Bon
sang ! T’es con ou quoi ? Tu aurais pu attendre qu’on lui
parle ! aboie Yanoé.


- C’était
une Paria. On cause pas avec ces bêtes sauvages. Nos commanditaires nous ont
dit de ne pas faire de sentiments avec eux, tu te souviens des ordres ?


Terrifiés par le bruit de la
proche détonation, les enfants hurlent de tous leurs poumons.


- Allez
les filles, occupez-vous en, ajoute Bo. Faites-les taire.


- Va
chier, rétorque Evilia en crachant à ses pieds.


Yanoé prend le plus jeune dans
ses bras tandis que Dravon fait de même avec l’autre, une fillette brune aux
grands yeux sombres et au timbre de voix aussi aigu que percutant. Traumatisé,
Stok fronce les sourcils :


- Putain !
C’est tout petit mais qu’est-ce que c’est bruyant ! On en fait quoi ?


- On
va les confier aux gens de la ville la plus proche, décide Baz. Ce sont les
ordres. Allez, on récupère tout ce qu’on peut et on s’en va. Et la prochaine
fois, vous attendez mes ordres pour descendre des gens sans arme et des mères
de famille, compris ?
















CHAPITRE 28


 


 


Jour
136.


 


Ce matin, les habitants de K-A
8 se réveillent avec la satisfaction d’avoir bien avancé dans le nettoyage et
la reconstruction de leur petite ville. Le bâtiment des loisirs est en cours
d’aménagement intérieur et le bâtiment supplémentaire subira le même sort à
partir de demain, ce qui permettra d’attribuer des chambres individuelles aux
mercenaires et à certains ingénieurs. L’avancée rapide des travaux a été
favorisée par le fait qu’il n’a presque pas plu depuis la grande crue d’il y a
dix jours, laissant penser que la saison sèche va peut-être enfin reprendre ses
droits après tant d’années trop humides. Mais rien de sûr encore, les
pessimistes affirmant qu’il faudra attendre encore quelques semaines avant de
déclarer que la saison des pluies est bel et bien terminée.


Cela fait donc dix jours que
Dox navigue entre la vie et la mort, et trois que les mercenaires font régner
leur loi dans la communauté. Chaque matin, ils partent à la même heure et
sillonnent la région pour dénicher les dangers potentiels. Ils ont déjà
« nettoyé deux nids de Parias » selon leurs propres mots, et rapporté
les fruits de leurs exactions : armes, vêtements, ustensiles, produits
alimentaires... et même un chien qui n’a pas su donner l’alerte ! Des
employés redoutent des représailles, mais d’autres certifient que les Parias
sont trop lâches pour ça, ou pas assez solidaires. Toujours est-il que le
service de sécurité du chantier redouble de prudence et de patrouilles. Des
ingénieurs ont installé de nouvelles caméras autour du site ainsi que des
détecteurs de mouvements, cependant ces derniers se sont vite révélés inutiles
pour diverses raisons.


 


Sa toilette terminée, Norh
prend le temps de consulter sa messagerie, curieux de voir si son père lui a
enfin répondu. Oui, il l’a fait ! Mais le message est fort bref. Celui que
l’on surnomme avec respect « le grand Kymsell » lui explique que les
mercenaires sont là pour nettoyer la région et qu’ils rentreront une fois
celle-ci sécurisée. Baz est un meneur d’hommes de grande expérience, il
arrivera à maîtriser son équipe. Pas d’autres commentaires. Rien de personnel.
Comme si son père était un étranger. Déçu, Norh ferme son ordinateur car il n’a
pas le courage ni l’envie de lire les babillages de Matti ou les informations politiques
d’Arjyn.


- Papa,
ton goût du profit t’a vraiment déconnecté des réalités de ce bas monde. Merci
de m’avoir jeté ici, au moins ça m’a ouvert les yeux, marmonne le jeune homme.


 


Pendant que les mercenaires
sont à la recherche de nouvelles proies, les hommes du chantier délaissent
enfin la ville pour retourner au travail. Ils confient donc les finitions des
bâtiments aux condamnés, chargés d’aménager les intérieurs sous la direction de
trois connaisseurs. Abandonnant le nettoyage de la flotte des véhicules et des
engins, Akaelle est réquisitionnée pour travailler avec ses collègues dans le
bâtiment des loisirs, ce qui donne la nausée à plus d’une car elles savent que
les combats de filles reprendront bientôt. Vance est manifestement à la botte
des mercenaires, particulièrement à celle de la grande et impressionnante
Evilia. D’ailleurs Lili prie chaque jour pour que son compagnon la répudie au
profit de cette femme détestable : ils seraient si bien assortis. Elle
sait que des paris circulent discrètement à ce sujet.


 


Par ailleurs, un tiers des
condamnés a repris le travail agricole car nourrir la population est une
priorité essentielle. Aujourd’hui, sur ordre de Vance, Norh accompagne Namya et
trois hommes afin de se ravitailler en ville car les dégâts causés par la crue
doivent être compensés. Le voyage se déroule dans le silence, l’aristocrate
n’ayant rien à dire à la reine ni aux suppôts de Vance. Il espère qu’Akaelle et
Lili ne seront pas importunées par ces abrutis de Bo et Stok à leur retour de
patrouille. Son instinct lui dit que cette cohabitation se terminera un jour
dans le sang. Ou dans les cendres.


 


---oOo---


 


En milieu d’après-midi, sous un
ciel mi-bleu mi-nuageux, les mercenaires reviennent au chantier. Ils affichent
une bonne humeur laissant entendre que d’autres Parias ont dû être massacrés. A
ce rythme, la région sera vite « nettoyée ». Evilia, Bo, Stok et
Dravon entrent dans le bâtiment des loisirs et admirent le bar flambant neuf.
Stok exulte de joie et réclame le privilège d’être le premier client tout en se
débarrassant de son harnachement sale qu’il dépose sur une table venant d’être
installée et lavée :


- Hé,
ma jolie ! Donne-moi un rizzo bano dans un verre bien propre !
exige-t-il en hélant une jeune condamnée en train de nettoyer les lieux en
compagnie de consœurs.


La femme ainsi apostrophée
regimbe :


- Vous
avez deux mains, non ? Alors servez-vous.


- Oh
oh, une rebelle, plaisante le garçon.


Bo s’approche d’elle et la
toise de sa hauteur :


- Tu
parles avec respect à mon pote, compris grognasse ?


- Laissez-nous
travailler, on a beaucoup à faire et des délais à tenir.


- Ah
oui, d’ailleurs les combats de filles vont bientôt reprendre, se réjouit Stok,
le regard pétillant d’excitation.


Non loin, sans un mot, Dravon
passe derrière le bar et se sert un demi-verre qu’il déguste tranquillement,
accoudé au comptoir. Dommage que ses collègues n’en fassent pas autant, sans
ennuyer personne. Evilia demande aux femmes présentes qui fait partie des
lutteuses. Aucune ne répond, toutes sont trop fatiguées pour donner suite aux
caprices de ces gens. Agacée, la grande brune en attrape une par le col et la
bouscule :


- T’as
une langue, non ? Alors réponds à ma question.


Au même moment, Akaelle, Lili,
Euryce et Tirane entrent en portant une table en métal et en bois. Elles
grimacent en découvrant les mercenaires. Dravon leur sourit amicalement mais
aucune ne lui retourne la politesse, trop focalisées sur les éléments
perturbateurs. Les jeunes femmes posent la table à sa place et frottent leurs
mains pourtant gantées afin de faire circuler le sang.


- Oooh,
la belle Akaelle ! s’exclame Stok.


Résistant à l’envie de se
sauver, celle-ci lui décoche un regard noir. Sans attendre, Lili prend son
portable et envoie un message à Baz afin qu’il tienne en laisse ses chiens fous
car ils les empêchent de travailler.


- Ton
protecteur est parti loin, susurre l’EleK blond en s’approchant d’Akaelle.


- A
ta place, je laisserais Akaelle tranquille parce que Norh Kleyan-Ardan n’est
pas du genre compréhensif avec ceux qui lui cherchent des noises, prévient Lili
en appuyant sur le patronyme aristocratique.


- Toi,
le mec à nichons, je t’ai rien demandé.


Lili serre les poings et les
dents.


- Oh,
tu veux te battre contre moi, petit mec ?


Stok glousse de plaisir à cette
idée, imité par Bo et Evilia.


- Fichez-leur
la paix, fait Dravon d’une voix traînante. Baz vous a déjà demandé de vous
calmer.


- On
peut s’amuser un peu, non ? rétorque Bo. Parce que à part buter des
Parias, y’a vraiment rien à faire dans ce trou à rats.


- Alors
retournez sur Toryome, on se débrouillera sans vous, suggère Lili.


- Ah
ah ! T’es une marrante, toi. Et je trouve que t’as vraiment une grande
gueule, répond l’ELek au regard torve. Une très grande gueule.


- Moi
aussi je trouve qu’elle a une grande gueule, renchérit Evilia en s’approchant.
On devrait peut-être lui rappeler quelle est sa place.


- Fichez-lui
la paix ! s’énerve Akaelle en s’interposant physiquement. Vous n’êtes que
des lâches qui prennent plaisir à humilier des Ordinaires ! On n’est pas
capables de se défendre, alors vous en profitez. Vous devriez avoir
honte !


- Cette
petite a raison, fait une voix grave venant de l’entrée.


Baz les rejoint, le regard
sévère :


- Bo
et Stok, vous commencez sérieusement à me fatiguer. Laissez les condamnées
travailler, bon sang ! Quant à toi, Evilia, je pensais pouvoir compter sur
toi pour encadrer ces deux idiots.


Lesdits idiots se rebiffent
mais leur chef les réduit au silence d’une voix tonitruante :


- Rendez-vous
utiles, il y a beaucoup de travail à faire dans ce chantier, ou bien allez vous
amuser ailleurs, mais foutez la paix aux femmes, compris ? Vance ne va pas
apprécier du tout que vous les empêchiez de travailler ! Allez, dehors,
foutez le camp, tas de merdeux sans cervelle !


Bien que cette colère légitime
soit dirigée contre les EleKs, les femmes présentes sont transies de peur pour
certaines. Akaelle et Lili apprécient le soutien de Baz et le remercient du
regard. Evilia sort, la bouche tordue car elle déteste se faire morigéner en
public ; Baz n’aurait pas dû lui manquer de respect devant de vulgaires
condamnées. Elle emboîte donc le pas aux deux perturbateurs. Quant à Dravon, il
se défend dès lors que Baz le scrute :


- Je
ne fais rien de mal, chef, je teste le bar, tout seul comme un grand, c’est
tout.


- Toi
aussi, tu devrais mieux surveiller ces deux crétins.


- C’est
ton rôle, chef, pas le mien.


- Non
mais quelle bande de bras cassés !


Puis Baz grogne de façon
indistincte et vide les lieux d’un pas énervé. Une fois le chef sorti, Dravon
regarde les femmes tout en dégustant sa boisson. Son attention se porte sur
cette brune aux yeux verts qui nettoie le miroir ; elle n’est pas pour lui
déplaire. Se sentant observée, Euryce lui adresse un coup d’œil glacial. Dravon
lui sourit de façon désarmante. Euryce se trouble et se détourne.


- Ils
prennent vraiment leurs aises, maugrée Sapoé à voix basse. Et ils me font peur.
J’espère qu’ils vont vite retourner sur Toryome.


- Malheureusement,
je crois qu’on va devoir les supporter au moins quelques semaines, chuchote
Akaelle.


- Baz
n’a aucune autorité sur ces connards, ajoute Lili. Et Vance laisse faire. On
est mal barrées.


 


---oOo---


 


Vers 18H00, les femmes
terminent leur travail, soulagées de pouvoir enfin se reposer. Lili revient
dans sa chambre pour se laver et se changer. Par le biais du docteur Sotto,
elle s’est procuré une crème bénéfique pour ses muscles endoloris. Torse nu,
elle applique l’odoriférant produit sur sa peau, goûtant ce petit moment de
douceur et de détente comme elle en connaît trop peu. La porte de la pièce
s’ouvre soudain. Ca ne peut être que Vance. Une serviette sur sa poitrine, la
jeune femme va à sa rencontre :


- Vance ?
Il y a un problème ? demande-t-elle car il ne l’a pas habituée à venir si
tôt.


- Ouais,
y’en a un. Tu prends tes affaires et tu rejoins les condamnées dans leur
dortoir, celui que tu veux.


- Comment
ça ? Tu… C’est temporaire ou définitif ? demande-t-elle en masquant
les prémices de sa joie.


- Tu
te barres. Compris ? Et tu laisses ton portable ici. Tu redeviens une
condamnée ordinaire et tu perds tes privilèges. Tu piges ? fait-il avec
nervosité.


- Bien
sûr, je ne suis pas idiote. C’est à cause d’Evilia ?


- T’as
une heure pour débarrasser le plancher ! Mais avant, mets des draps
propres, change tout !


Puis il sort en claquant la
porte. Lili attend un peu et sautille sur place tout en se retenant de hurler
son soulagement : Vance l’a enfin rejetée ! Certainement à cause de
la grande et masculine Evilia. En revanche, la jeune femme a beaucoup de mal à
imaginer qu’Evilia puisse se laisser manipuler comme un garçon soumis… Sans
doute cette mercenaire dominatrice a-t-elle réussi à susciter d’autres envies
chez cette raclure de mâle dénué de toute tendresse.


- J’y
crois pas ! J’y crois pas ! balbutie-t-elle, les larmes aux yeux. Je
te souhaite bien du plaisir, Truc-vilia ! Puisses-tu buter ce connard
quand il dépassera les bornes avec toi.


Une fois habillée, elle
s’empresse de faire son sac : non, ce n’est pas une heure qu’il lui faudra
pour débarrasser le plancher, mais dix minutes à peine !


 


Lorsqu’elle entre dans le
dortoir numéro deux des condamnées, Lili y trouve la plupart des femmes car
beaucoup se détendent, tout simplement. Elle demande s’il reste un lit
disponible. De son mince matelas, Akaelle l’aperçoit et se relève. D’autres
femmes s’approchent, deux ou trois ont l’air agressives car Lili les a maintes
fois rossées dans le passé :


- Qu’est-ce
que tu fais là ? Vance ne veut plus de toi ? T’as fait ton
temps ?


- On
ne veut pas de toi ici. Cherche un lit ailleurs.


- Fichez-lui
la paix ! intervient rudement Akaelle. On a assez à faire comme ça avec
les hommes et les mercenaires sans avoir en plus besoin de nous battre entre
nous. Laissez Lili tranquille.


- C’est
bon, je peux me défendre toute seule, maugrée l’intéressée.


Déterminée, Akaelle élève la
voix :


- Je
le sais, mais il faut que tout le monde sache qu’on a besoin d’être toutes
solidaires. Celles qui feront bande à part n’iront pas loin et n’auront aucun
soutien quand elles seront à leur tour dans la merde !


Beaucoup de femmes hochent la
tête et approuvent, dont Euryce qui est respectée par leur communauté pour sa
force de caractère et sa loyauté.


- C’est
facile à dire, ma grande. Toi t’as l’aristo pour veiller sur tes fesses !
C’est pas notre cas, dit une femme, ce qui suscite des rires.


- Norh
a prouvé qu’il se battait pour TOUTES les femmes du chantier, alors ta gueule,
réfléchis avant de dire n’importe quoi !


Devant le consensus quasi
général, Lili se voit conduite jusqu’à un lit disponible. Akaelle retourne sur
le sien, satisfaite.


 


---oOo---


 


Après le dîner, quatre des
mercenaires investissent le bâtiment des loisirs pour l’inaugurer à leur façon.
Ils se rendent au dortoir et décident de réquisitionner plusieurs femmes afin
de les servir. Lorsque l’obstiné Stok veut Akaelle, Baz s’interpose et lui
demande d’arrêter son petit jeu malsain. Et lorsqu’il veut Lili, celle-ci
l’envoie paître. Sapoé refuse car pas encore bien remise de la flagellation
punitive ordonnée par Vance. Le choix donne lieu à des tensions que Baz tente
de calmer en rappelant chacun à plus de modération : au bout du compte,
c’est lui qui fait le choix des serveuses tout en demandant aux mercenaires de
les respecter.


 


---oOo---


 


L’estomac rempli, Norh
réintègre sa chambre et consulte sa messagerie, comme à l’accoutumée. Mais il
ne prend pas le temps d’y répondre. Lorsqu’il la quitte dans le but d’aller
prendre l’air – car l’atmosphère est étonnamment douce ce soir – il
croise Evilia dans les escaliers. Elle lui adresse un sourire goguenard :


- Ah
tiens, tu loges ici ?


- Ouais.
Mais pas toi, pour ce que j’en sais, rétorque-t-il froidement.


- Je
crèche chez Vance maintenant.


- Quoi ?
Et que fais-tu de Lili ? dit-il en s’arrêtant net.


- Cette
petite teigne est de retour chez les condamnés. C’est là qu’est sa place, après
tout.


- Je
vois… Si tu t’imagines que tu vas faire la loi ici…


- Si
tu t’imagines que ton avis a de l’importance pour moi… Ceci dit, j’aurais bien
aimé te baiser. Dommage que tu sois aussi con.


- Ah
ah ah ! Au moins, t’as le sens de l’humour, toi ! Et Vance et toi,
c’est le couple du siècle ! ricane-t-il en reprenant sa descente.
















CHAPITRE 29


 


 


Les mains dans les poches de
son blouson, Norh se rend directement au dortoir numéro deux des femmes. Il y
entre sans hésiter, sous des regards inquiets, étonnés ou admiratifs. Certaines
femmes se cachent, d’autres font comme si cet intrus n’était pas là. Il se rend
vers le centre de la grande pièce et s’arrête devant Akaelle : étendue sur
le côté, elle lit un roman d’aventures pour adolescents, les livres et les magazines
à la disposition des condamnés étant rares.


- Salut,
Akaelle. Tu vas bien ?


- Ca
va.


- C’est
bien. Tu veux venir avec moi ? J’ai quelque chose à te montrer.


Aussitôt, des plaisanteries
fusent ici et là sur la nature de ladite « chose ».


- Du
calme, mesdames, je suis un homme doté de bonnes manières ! Enfin, à peu
près, assure-t-il avec le sourire.


- Dommage !
répond l’une d’elles.


D’autres, en revanche, ne
goûtent pas du tout la présence de ce mâle sur leur territoire, d’autant
qu’elle succède à peine à celle des mercenaires. Mais Norh n’en sait rien.


- Qu’est-ce
que tu veux me montrer ? demande Akaelle avec méfiance.


- Viens
avec moi et tu le sauras. Je te promets que tu ne risques rien.


Son sourire désarmant trouble
la jeune fille. Elle soupire et réfléchit.


- Ca
n’a rien à voir avec la dernière fois, ajoute-t-il pour la convaincre.


Ces mots lui remémorent la
lingerie pour femme fatale qu’il avait exhibée sous son nez.


- J’espère
bien, grogne-t-elle en se levant, vêtue de son pyjama. Retourne-toi que je me
change.


Plein de bonne volonté, il
s’exécute aussitôt. Ses yeux ambrés glissent sur les femmes qui le regardent ou
l’ignorent. Il aperçoit Lili plus loin, assise sur son lit : elle lui fait
un signe de la main avant de replonger dans un magazine. Norh songe qu’elle a
perdu en confort mais gagné en liberté, d’une certaine façon. Car même si la
jeune femme ne lui a jamais rien dit de façon explicite, il devine sans peine
son désir de voir Vance mort. Peut-être un jour exaucera-t-il son vœu ?


- Je
suis prête, annonce Akaelle dans son dos.


Il pivote et constate qu’elle a
enfilé sa combinaison de travail grise. Ses cheveux sont libres. Ses beaux yeux
bleus brillent d’une franche curiosité.


- Alors
allons-y !


Ils quittent le bâtiment et se
dirigent plein nord en passant par la rue principale : le sol est devenu
assez sec pour y marcher sans recourir aux palettes. Des hommes traînent ici et
là, certains s’arrêtent pour discuter et profiter de cette douce soirée. Plus
loin, tendrement enlacés, Uzian et sa chère Tirane se promènent ; ils les
saluent avec le sourire. Même Yanoé est là, assise sur un muret, les yeux rivés
à son portable. Les bruits qui s’en échappent font penser à un jeu vidéo. Un
homme l’aborde amicalement pour papoter et la mercenaire lui sourit.


- On
dirait que le retour du beau temps influe sur le moral des troupes, constate
Norh. Enfin, quand je dis « beau temps »… Disons plutôt un temps pas
trop moche !


- Tu
ne veux pas me dire où tu m’emmène ? s’inquiète Akaelle.


- Tu
as peur que je te viole sauvagement et que j’enterre ton corps sous la
falaise ? se moque-t-il.


Gênée, elle ricane sourdement.


- Je
suis curieuse, c’est tout.


- Tu
vas le savoir très vite.


Ils arrivent sur le parking où
Norh récupère sa moto préférée. Il invite Akaelle à monter derrière lui, ce
qu’elle fait sans broncher. Elle met ses mains sur la taille du jeune homme.
L’engin s’éloigne vers l’ouest et longe la falaise jusqu’à atteindre
l’impressionnante cascade. Sous la lumière lunaire d’un ciel dégagé, l’eau
paraît argentée. Le spectacle est certainement le plus beau qui soit à des
kilomètres à la ronde. Akaelle reçoit sur son visage les embruns de la chute
d’eau. Norh gare la moto au pied des rochers et propose à sa passagère de le
suivre. Arrivé en haut des rocs surplombant le bassin, il s’assied. Tandis
qu’elle s’apprête à l’imiter, il l’attrape et la fait adroitement basculer
entre ses jambes.


- Hé !
Qu’est-ce qui te prend ?!


Elle se retrouve assise contre
lui dont les bras l’encerclent tendrement :


- Avec
moi, tu n’auras pas froid et tu ne seras pas mouillée.


- C’est
pour me peloter que tu m’as emmenée ici ? s’insurge-t-elle en se débattant
mollement.


- Mais
non, rit-il. Je veux juste te faire profiter de ce beau spectacle et de mon
pouvoir. Relax, mes mains seront sages.


Une merveilleuse chaleur
l’envahit et la fait fondre malgré elle. Le spectacle est de toute beauté, ces
eaux sombres et tumultueuses ont quelque chose de relaxant. Son corps se détend
bien qu’elle ait toujours envie de protester :


- Norh…
Ne joue pas avec moi.


- Et
puis j’ai un cadeau pour toi, poursuit-il comme si de rien n’était. Mais je ne
voulais pas te l’offrir devant les autres femmes.


D’une poche de son blouson, il
extrait un sac transparent contenant des friandises et du chocolat. Elle n’en
avait plus vus depuis son départ de Toryome. Ses yeux s’arrondissent, sa langue
lèche instinctivement sa lèvre supérieure, son cœur bat plus vite :


- Tu
essaies de m’apprivoiser comme un animal ? Ou de m’acheter ?


- Non,
je veux juste te faire grossir, plaisante-t-il.


Sans retenue, elle attrape le
sac et l’ouvre pour s’emparer d’une première friandise, aussitôt dégustée avec
délices.


- Mmm…
Qu’est-ce que c’est booon…


- Ah
ah ! On dirait que j’ai trouvé ton point faible.


- Même
pas. Tu ne m’achèteras pas comme ça. Je mange tout, mais je ne me sentirai
nullement redevable. Compris ?


- Ca
me va ! Régale-toi !


Heureux de la tenir contre lui,
il la laisse savourer les friandises en silence. Akaelle dévore tout mais en
prenant son temps. Chacune de ses merveilles colorées lui rappelle sa vie
d’avant, qu’elle ne retrouvera sans doute jamais. Genna et Tod ont dû l’oublier
depuis tout ce temps, 18 ans, c’est trop long pour espérer revoir un jour une
amie partie si loin. La vie continue, et sur Tagoresse elle est
particulièrement difficile. Heureusement qu’il y a des aristocrates généreux
pour rompre sa routine et lui faire du bien, à leur façon. Le fils Kleyan-Ardan
a des bons côtés. Comparé à Vance, c’est même un ange.


- C’était
fabuleux, avoue-t-elle une fois le sac vidé jusqu’au dernier grain de sucre.


- Content
que ça t’ait plu.


- Tu
veux vraiment me faire grossir ?


- Bien
sûr que non. Tu es parfaite telle que tu es, même avec une combinaison de
travail. D’ailleurs je n’aurais jamais pensé que ce genre de vêtement puisse
devenir aussi sexy… selon qui le porte.


- Norh,
calme-toi. Ne gâche pas ce moment.


- Ca
te paraît tellement absurde qu’on soie ensemble, toi et moi ? demande-t-il
sur un ton redevenu sérieux.


Ses bras affermissent leur
étreinte. Elle s’offre une bonne dizaine de secondes avant de satisfaire sa
curiosité :


- Non…
mais actuellement, je n’ai franchement pas la tête à ça.


Rassuré et soulagé de ne pas
avoir été rejeté en bloc, il poursuit :


- A
cause de quoi ? Ou de qui ?


- Personne
en particulier. C’est juste que… on m’a à l’œil. Et je ne veux pas devenir une
autre Lili, même si je l’admire.


- Aucun
risque. Je n’ai strictement rien de commun avec Vance. Tu ne seras jamais mon
esclave.


- Bien…
Alors sois patient. Laisse-moi le temps de… de… me faire à l’idée que je puisse…


- Quel
romantisme ! On dirait qu’on va te conduire sur le lieu de ton exécution.


- Oui,
bon, laisse-moi le temps tout court. Tu comprends ?


- Bien
sûr que je comprends. Mais je peux avoir un acompte ?


- Comment
ça ?


En guise de réponse, il
l’embrasse dans le cou, à plusieurs reprises et avec fièvre. Akaelle veut
protester mais son corps prend le contrepied de sa raison. Les grandes mains de
Norh remontent jusqu’à ses seins, la faisant gémir malgré elle. Cela faisait si
longtemps qu’elle espérait un tel moment, tout en le redoutant car devenir la
chose d’un homme la révulse plus que tout. Et ses désastreuses expériences
passées ne l’ont certes pas rendue plus indulgente envers le sexe opposé.


Parce qu’il sait qu’elle
n’acceptera pas davantage de sa part pour ce qui tient lieu de premier
rendez-vous, Norh se contente de caresser son buste et de l’embrasser dans le
cou et sur le visage.


- J’aimerais
te dévorer comme tu as dévoré ces friandises, chuchote-t-il.


- Ne
rêve pas. Je ne suis pas ton morceau de chocolat.


- Je
le sais. Tu trouves que je te traite mal ?


- …
Non. A part lors de notre première rencontre.


- Ouais,
je sais. Je n’ai pas été fin. Sur Toryome, y’avait des jolies filles qui
adoraient que je prenne ce genre d’initiative.


- On
ne devait pas fréquenter le même monde.


- C’est
sûr… Mais je veux que tu saches que je te respecte, Akaelle. Je ne te vois pas
du tout comme un jouet ou un passe-temps.


- C’est
pour ça que tu as cédé à Kaokao ?


- Ah,
je m’y attendais. Avec Kaokao, c’était très différent. On avait envie de sexe,
elle et moi, pas d’une grande et belle histoire d’amour.


- Que
tu dis ! Mais peut-être que Kaokao voulait plus que tu ne le penses, argue
Akaelle en se rappelant la détermination de l’Okane.


- C’est
possible, admet-il, mais je ne lui ai jamais laissé croire que j’allais vivre
avec elle ou l’épouser. On était deux adultes consentants pour s’amuser, pas
plus.


Ne pouvant contrer la véracité
de ces propos, Akaelle ne dit mot.


- Tu
étais jalouse ? reprend-il avec un sourire agaçant.


- Je
crois que je l’ai été, oui, reconnaît-elle en prenant son courage à deux mains.


- Ah…
Merci d’être honnête. Moi, je le serai toujours avec toi. Tu peux compter sur
moi, et je ne tiens pas ces propos à la légère.


- Alors
que penses-tu de Vance et de ces mercenaires tarés ?


- Je
pense que ça va mal se terminer. Bo et Stok vont de plus en plus loin et Vance
ferme les yeux, persuadés que ces gens sont à sa botte. Mais il se trompe. Cet
abruti est sans doute compétent en tant que professionnel du chantier, mais sur
le plan humain, il n’a pas le cran de leur tenir tête, toute grande gueule
qu’il soit. Dox va certainement guérir mais j’ai bien peur qu’il ne récupère
pas à temps ses facultés et son poste.


- Tu
vas intervenir ?


- Je
ne sais pas encore. C’est possible, selon ce que ces décérébrés feront… En tout
cas il est clair que si l’un d’eux te touche, même du bout du doigt, je le
réduis en cendres.


- Les
autres femmes aussi ont besoin d’aide.


- Je
sais. Ne crois pas que je les oublie. Je ferai ce que je pourrai. Je te le
promets, achève-t-il en lui délivrant un dernier et long baiser près de la
bouche.


Attendrie, Akaelle le savoure
et fait ensuite savoir qu’il est temps de rentrer car elle doit reprendre des
forces avec une bonne nuit de sommeil.


- Tu
pourrais dormir de façon bien plus confortable chez moi, suggère-t-il.


- Ah
oui ? Tu me laisserais vraiment dormir ?


- Mmm...
Pas tout le temps… mais…


- Laisse
tomber. Il faut rentrer, je suis fatiguée. Et merci pour les friandises,
c’était délicieux.


 


---oOo---


 


Jour
137.


 


A l’aube, Baz et sa troupe se
lancent à l’assaut de la forêt afin de débusquer des Parias. D’aucuns disent
qu’il ne doit plus y en avoir à cent kilomètres à la ronde tant les mercenaires
se montrent efficaces. Trop efficaces, même, massacrant certainement des
innocents pour le bien de K-A 8. Très excités, Bo et Stok se racontent leurs
frasques de la veille sous l’œil moqueur d’Evilia. La grande brune les apprécie
de plus en plus pour leur enthousiasme et leur non conformisme. Yanoé, elle,
les supporte de moins en moins mais ne dit rien parce que leur mission prendra
bientôt fin. Quant à Dravon, il est calme mais a curieusement perdu son sourire
habituel.


- Ah !
Je me sens d’attaque pour dégommer un régiment entier d’Okanes ! s’écrie
le jeune Stok. Dommage qu’on n’en ait pas vues !


- Vantard,
raille son comparse. Tu pisserais dans ton froc si tu te retrouvais face à une
troupe de ces maudites femelles !


- Que
tu crois ! Mon charme les ferait toutes succomber, ah ah !


- Abrutis,
marmonne leur chef, résigné devant tant de bêtise crasse.


Comment des responsables de
Kleyan-Ardan ont-ils pu recruter des déchets pareils ? Etaient-ils si
pressés que ça pour faire appel à ces deux tarés congénitaux ? Sans parler
d’Evilia, qu’il juge bien plus dangereuse.


 


A l’approche du déjeuner, les
mercenaires trouvent enfin un nid de Parias, identifié comme tel en raison de
leur armement apparent. A vue de nez, dix, vingt ou trente personnes vivent
ici, dans trois maisons en bois cachées au cœur de la forêt. Une rivière coule tout
près et c’est grâce à elle que les nettoyeurs les ont trouvés car il est
logique que des êtres humains s’installent près de points ou de cours d’eau.


- Y’a
des gosses, note Yanoé.


- Ils
jouent à l’écart, c’est bon pour nous, renchérit Evilia.


Baz établit sa stratégie
habituelle et distribue les rôles. Lorsque tout est dit, ils passent à
l’attaque et mitraillent les cibles visibles. Puis ils s’avancent en éventail
et investissent les maisons. Comme d’habitude, Baz doit faire équipe avec
Dravon car ils se couvrent l’un l’autre, mais cette fois, il se retrouve seul.
Dans son dos et à son insu, son équipier s’est défilé. A l’intérieur de la
sombre bâtisse, ce ne sont pas des balles ou des couteaux qui l’accueillent
mais le feu d’un lance-flammes très artisanal : l’homme qui le manipule se
sert d’un vaporisateur et d’un briquet. Il le prend à revers. Baz n’est pas
averti puisque son équipier lui fait défaut. Les flammes s’emparent de lui sans
qu’il ne puisse s’en protéger. Très vite, ses hurlements retentissent mais
personne ne vient à son secours. Plus loin, Dravon continue le carnage tout en
culpabilisant. Ces cris inhumains lui vrillent le cerveau.


La veille, Evilia, Bo et Stok
sont venus le voir en privé pour l’avertir de leur funeste projet :
éliminer Baz par n’importe quel moyen, au profit d’Evilia, plus apte que lui à
diriger leur équipe. Si Dravon a eu le cran de protester, il s’est en revanche
très vite aplati devant ses trois collègues qui l’ont menacé de mort en cas de
trahison :


- Tu
marches avec nous ou tu finiras comme Baz. Compris, mec ?


- Compris…
Mais vous êtes de sacrés enfoirés !


- Bah !
Ce chieur de Baz n’est pas ton pote, tu ne le connais même pas. Alors fais ce
qu’on te dit et tu pourras rentrer peinard sur Toryome.


Ses vêtements et ses chairs
carbonisées, Baz gît à présent sur le plancher de la maison qui a vu sa chute.
Le bois s’enflamme à son tour autour de son cadavre. Plus loin, les cinq
mercenaires continuent leur carnage, tous conscients que leur chef est mort.
Yanoé est la seule à le pleurer.


 


Lorsque le calme revient, les
mercenaires se réunissent et font le compte des morts tandis que les enfants se
sont enfuis dans la forêt dès le début de l’attaque, comme leurs parents leur
ont appris à faire en cas de danger :


- 24
putains de Parias ! Ils étaient coriaces, ceux-là, constate Evilia en se
faisant prendre en photo devant des cadavres.


- Ils
ont réussi à tuer Baz, gémit Yanoé. Dravon, qu’est-ce que t’as foutu ? Tu
devais couvrir ses arrières !


Dravon baisse la tête pour
dissimuler son air coupable et dit :


- Je
suis désolé, tout est allé trop vite. On n’a pas vu venir l’attaque. J’ai rien
pu faire.


- On
va le regretter, fait Bo avec une immense conviction. C’était un bon chef.


Stok se retient de sourire. Il
échange un rapide coup d’œil avec Evilia, leur nouveau chef, qui conclut de
façon solennelle :


- Oui,
c’était un bon chef, et je ferai tout ce que je peux pour être à sa hauteur.


Puis son regard bleu-gris
brille d’une lueur malsaine, celle de la vengeance accomplie. Une lueur dont
Yanoé ne voit rien car elle se détourne et se met en quête des restes de Baz.
Les Parias sont laissés là où ils sont tombés, les bêtes sauvages s’en
chargeront. Yanoé et Dravon déposent le cadavre de leur chef dans une toile
ignifugée. La jeune femme récite une brève prière qui a court chez les gens de
leur profession. Leurs comparses s’occupent de détrousser les morts et de
charger le butin sur leurs véhicules.
















CHAPITRE 30


 


 


N’ayant aucune raison valable
pour continuer à patrouiller, les mercenaires mettent le cap sur le chantier
K-A 8 avec le cadavre de Baz à l’arrière du véhicule piloté par Yanoé. Le cœur
gros, celle-ci ne comprend toujours pas comment Dravon a pu laisser leur chef
se faire tuer aussi facilement. Un EleK A peut arrêter les balles, mais pas le
feu. Son coéquipier aurait dû veiller sur ses arrières... Jamais elle ne fera
équipe avec Dravon. Et travailler avec les trois autres ne lui dit rien qui
vaille. Il est peut-être temps de rompre son contrat et de rentrer sur Toryome,
d’autant que la région a été largement « nettoyée ». Cette mission
sur Tagoresse lui laisse un goût amer qu’elle n’avait jamais connu auparavant.


 


A leur arrivée au chantier, les
mercenaires se rendent directement chez le docteur Sotto afin de lui confier
les restes de Baz. En effet, le praticien est habilité à enregistrer le décès
et contacter les proches pour organiser les formalités de rapatriement ou de
funérailles sur place. Le reste de la journée, les EleKs l’utilisent pour se
détendre, chacun à sa façon. Yanoé le passe à méditer seule sur le site de la
cascade. Evilia, Bo et Stok investissent le bâtiment des loisirs ainsi que le
bordel pour les deux derniers. Dravon juge cela très déplacé mais n’en dit rien
parce que la culpabilité le ronge, mais pas suffisamment pour dénoncer le
complot de ses collègues. Il s’isole donc dans sa chambre et attend le dîner. A
cette occasion, ils feront leur compte-rendu à Vance.


 


C’est à l’heure du dernier
repas de la journée que Vance apprend en effet la mort de Baz. Contrarié, il
demande qui dirige à présent. Evilia lui répond avec une mine assurée :


- C’est
moi. Je suis la numéro deux de l’équipe.


Debout devant la table du chef,
Norh prend lui aussi connaissance des informations. Evilia décrit leur fatale
expédition.


- Vous
trouvez encore des gens à massacrer ? demande-t-il. Depuis le temps que
vous patrouillez, vous avez dû « pacifier » la région à cent
kilomètres à la ronde, non ? Il serait peut-être temps de mettre fin au
carnage.


- C’est
toi qui décides de nos missions maintenant ? Mêle-toi de tes affaires, tu
veux ? Et laisse-nous nous occuper des nôtres.


- Elle
a raison, l’aristo, intervient Vance. Va donc te trouver une table qui voudra
bien de toi et laisse-nous discuter. Tu n’as aucun rôle de décideur,
compris ?


- Compris,
chef ! ironise le concerné.


Prenant Vance au mot, il change
de réfectoire et se rend à celui des condamnés. Akaelle et Lili y dînent en
compagnie de leurs semblables, dont Euryce et Sapoé. Cette dernière écarquille
les yeux en le voyant arriver :


- Les
filles, je rêve ! Je crois que sa majesté vient vers nous.


Akaelle se retourne et découvre
Norh, plateau en main, qui lui adresse aussitôt un beau sourire. Elle
s’empourpre et se détourne. Amusée, Lili lui fait signe :


- Norh !
Ta réputation va en prendre un coup si tu restes ici.


- Ne
t’inquiète pas, y’a longtemps que ma réputation est fichue. Mesdames, si vous
voulez bien de moi à votre table…


Sapoé glousse bêtement,
troublée par cet homme qu’elle juge aussi fascinant que hors de sa portée. Norh
se glisse entre Lili et Akaelle, obligées de s’écarter un peu. Pragmatique et
lucide, Lili a fini par renoncer à lui, acceptant de n’être qu’une amie car
c’est mieux que rien. Après tout, son but n’était-il pas en priorité de quitter
Vance ? Maintenant qu’elle se sent libre, il lui faut rester optimiste
pour espérer un jour faire sa vie, peut-être hors de ce chantier. En femme
vraiment libre. Qui sait ce que l’avenir lui proposera ? Norh pourrait
bien chambouler en profondeur la vie de tous ici. En tout cas, il est son seul
espoir de changement et Lili y croit dur comme fer.


- Qu’est-ce
qui te prend ? lui demande Akaelle, sans agressivité.


- Il
me prend que j’ai envie d’une compagnie charmante et agréable, pour changer.
Après tout, je ne suis ni un employé, ni un condamné, donc je peux me restaurer
où je veux. Et vous êtes nettement plus agréables à regarder que ce connard de
Vance et ces abrutis de mercenaires.


- La
bouffe est nettement moins bonne ici.


- J’y
survivrai. Vous savez que Baz est mort en mission ce midi ?


Stupéfaites, les femmes
échangent des regards inquiets car la moitié de cette équipe leur inspire le
plus grand des dégoûts :


- Ah
non ! Comment c’est arrivé ?


- Qui
l’a tué ?


- C’était
un EleK A super entraîné ! Comment il a pu se faire avoir ?


- Mais
que faisaient ses équipiers ?


- A
tous les coups, ils l’ont laissé crever pour que cette horrible femme prenne sa
place.


Norh hoche la tête car il
nourrit les mêmes soupçons : Evilia, Bo et Stok lui paraissent assez
dingues pour avoir organisé la chute de leur chef.


- Avec
Evilia à leur tête, ils vont se croire tout permis, décrète Lili. Cette femme
est un poison et elle est en train de manipuler Vance.


- Ouais,
elle couche avec lui, confirme Norh. Quel beau couple, n’est-ce pas ?


- Tu
pourrais écrire à ton père, suggère Akaelle. Lui, il a le pouvoir de rapatrier
ces mercenaires.


Norh soupire
profondément :


- Je
l’ai fait. Mais mon cher papa m’a fait comprendre en deux lignes que cette
équipe restera ici jusqu’à ce que leur mission soit achevée. Autrement dit, ça
peut durer encore longtemps, surtout si Evilia convainc Vance du fait que le
chantier peut être attaqué à tout moment. Vu que les relations entre Toryome et
Okaboka deviennent très tendues, on peut envisager qu’un jour des Okanes nous
attaquent parce que K-A 8 est un chantier majeur.


Ces prédictions font s’exclamer
les condamnées :


- Non,
on est trop loin de leur territoire !


- Tu
crois qu’elles oseraient venir jusqu’ici ?


- Moi,
j’aimerais bien qu’elles viennent, dit Euryce. Elles pourraient nous délivrer
de notre calvaire.


- Ou
nous buter, rétorque Lili en pensant à la défunte Kaokao. D’accord, les Okanes
sont un peuple matriarcal, mais ça ne veut pas dire que nous, des condamnées,
sommes intéressantes pour elles. Ces femmes n’acceptent plus aucune immigration
sur leur planète, hormis des esclaves mâles pour la reproduction.


- Oui,
mais elles pourraient en accepter pour se renforcer sur Tagoresse, argue
Akaelle.


- Tu
crois ?


- C’est
envisageable, commente Norh. Okaboka a une population inférieure à celle de
Toryome, et c’est aussi le cas sur Tagoresse. Elles pourraient avoir envie
d’accroître leurs forces. Moi, c’est ce que je ferais à leur place.


- Tu
travailles pour l’ennemi ? plaisante Akaelle.


- Bien
sûr que non, mais là je réfléchis en mode Okane.


Ses propos font rire la tablée
et détendent un peu l’atmosphère.


 


---oOo---


 


Vers 23H00, des bruits et des
cris réveillent Norh qui venait à peine de s’endormir après avoir traité sa
correspondance. Dégoûté, le jeune homme réalise vite qu’il s’agit des ébats
plutôt brutaux de Vance et Evilia au troisième étage. Visiblement, ils aiment
pimenter leurs relations sexuelles. Namya doit elle aussi apprécier le
spectacle sonore…


- Manquait
plus que ça. Ils sont vraiment tordus, ces deux-là, grogne-t-il en rêvant de
rôtir à point ces deux énergumènes.


 


---oOo---


 


Jour
140.


 


Trois jours plus tard, Dox
ouvre enfin les yeux. Le docteur Sotto a estimé qu’il était temps de l’extraire
de son sommeil artificiel. Les larmes aux yeux, Namya est présente, assise sur
le bord du lit. Elle tient la main droite de son homme car, sans lui, elle
n’est plus rien, autant sur les plans humain que social. Dox est son unique
refuge et il est également vital pour ce chantier où Vance et Evilia font
désormais régner leur loi, tandis que Bo et Stok continuent de persécuter des
condamnées. Responsable officieuse des femmes, Namya a tenté d’interférer, mais
Evilia contrôle désormais Vance et le pousse à exécuter ses envies et celles de
ses deux équipiers dévoyés. Dravon laisse faire, peu désireux de prendre des
risques. Yanoé a tenté de s’interposer, en vain. Sa cheftaine lui a fait
comprendre qu’elle n’a aucun intérêt à discuter ses décisions. Se sentant
seule, la jeune mercenaire a donc choisi de faire profil bas puisqu’elle ne
peut attendre aucun soutien de Dravon. D’autre part, toute EleK A qu’elle est, elle
est consciente qu’en cas de rébellion, sa vie pourrait se terminer de façon
aussi tragique que celle de Baz.


 


A la discrète demande de Bo et
de Stok, deux femmes supplémentaires ont été mises au bordel. Leur transfert a
été validé sur des motifs fallacieux. Les condamnées concernées ont tenté de
plaider leur cause auprès de Namya, laquelle leur a avoué, la mort dans l’âme,
son impuissance. Mais Dox sera bientôt capable de reprendre la direction du chantier
et de réparer les injustices. Un terrible malaise pèse sur les autres
condamnées car chacune se dit qu’on pourra bientôt disposer d’elles de la même
façon, sans qu’aucune faute n’ait été commise. Il est un fait désormais, parmi
les condamnées, que Vance et les mercenaires abusent de leur pouvoir.


 


---oOo---


 


- Dox
est réveillé, mais il a besoin de repos. Il n’est pas encore en état de
reprendre son poste, annonce le docteur Sotto à Norh, ce dernier ayant été
informé par une Namya rayonnante de bonheur.


- C’est
vraiment une bonne nouvelle. Il est plus que temps que notre chef retrouve sa
place. Je peux le voir ?


- Pas
tout de suite. Il n’est pas encore en état. Reviens en fin de journée, mon
garçon.


- D’accord.
Merci, docteur. Vous avez tous fait du très bon travail !


Ravi, l’aristocrate s’en
retourne en songeant que Vance va bientôt revenir à sa place, celle qu’il
n’aurait jamais dû quitter. Quant à Evilia, elle va s’incliner devant Namya,
c’est inévitable, et la reine paradera à nouveau la tête haute. On reviendra à
la configuration initiale et il ne restera plus qu’à trouver un moyen de
s’occuper des trois mercenaires désaxés. Comme d’autres, le jeune homme a
repéré la fracture apparue entre Yanoé et Dravon d’un côté et Evilia, Bo et
Stok de l’autre. Il devine sans peine que les deux premiers ont peur de finir
comme leur chef et font donc profil bas. Comment leur en vouloir ? Evilia
et ses sbires semblent capables de tout puisque le chef du chantier les
soutient ouvertement. Comment les arrêter sans enfreindre la loi si le grand
Kymsell en personne ne veut rien entendre ?


De retour dans sa chambre, Norh
envoie un nouveau message à son père. Il y décrit tous les abus et exactions
commis par les trois EleKs, soutenus par Vance. Il ne s’attarde pas sur le sort
des femmes car il sait que cela ne touchera pas son paternel. En revanche, il
décrit l’inquiétude grandissante parmi les hommes du chantier : cela
devrait davantage sensibiliser le maître des entreprises Kleyan-Ardan. Sans
trop d’espoir, Norh appuie sur « envoyer » et soupire en se demandant
s’il ne sera pas bientôt obligé d’intervenir et d’utiliser la force. La
purification par le feu. Que faire d’autre si personne ne veut réagir pour
protéger la communauté de cette menace interne ?


 


---oOo---


 


Cette nuit, pas de combats de
filles. Mais Evilia, Bo, Stok et même Dravon décident de fêter le succès de
leurs missions dans le bâtiment des loisirs, sans tenir compte de la mort
récente de Baz. Après avoir réquisitionné des condamnées, ils se réunissent au
premier étage et se font servir comme des princes des boissons alcoolisées et
du tabac réservé aux chefs. Vautrés dans les fauteuils, ils parlent haut et
fort, rient sans retenue et partagent leurs anecdotes les plus drôles ou les
plus héroïques. Dravon reluque Euryce et lui fait signe d’approcher car il est
venu pour cette piquante brune. Elle rechigne. Il insiste. Elle prend place
près de lui. Il entame la conversation de façon polie pendant que, plus loin,
ses compagnons ne font pas montre du même savoir-vivre. Bo exige que les femmes
les servent seins nus.


- Ca
va dégénérer, marmonne Euryce. Tes amis ne savent pas se tenir. Il faut
prévenir Namya.


- Namya
ne peut rien faire. C’est Evilia qui commande maintenant, elle a l’aval de
Vance et tu le sais. Ne fais pas attention à eux. Tu veux qu’on aille se
promener dehors ? Le fond de l’air est doux.


- Dehors ?
Pour quoi faire ? dit-elle, méfiante.


- Pour
ne plus les entendre brailler. Alors ?


Devant son silence, il reprend
avec un sourire bienveillant :


- Je
ne suis pas du genre à faire du mal aux femmes tant que ce ne sont pas des
ennemies. Tu n’as rien à craindre. On y va ? Je te ferai goûter le nectar
de cette bouteille, il est divin !


Lorsque Bo vient vers eux pour
interférer, Dravon le repousse :


- M’emmerde
pas. Compris ?


- Hé,
tu prends une des plus jolies, là !


- Va
chier !


Sans attendre, Dravon saisit
Euryce par un bras et l’entraîne pour échapper au mercenaire déjà pris de
boisson. Elle se laisse faire en priant pour que ses compagnes soient
épargnées. Pourquoi Vance ne réagit-il pas ? Pourquoi Dox ne reprend-il
pas sa place ? Pourquoi Norh ne les grille-t-il pas, tous autant qu’ils
sont ?


A l’étage, les EleKs dépités
décident de sélectionner deux ou trois femmes de plus, des jolies de
préférence. Pendant qu’Evilia déguste un alcool raffiné tout en se faisant
masser les pieds par une condamnée terrifiée, Stok se rend dans le dortoir des
femmes. Il fait se lever Akaelle et Cacié, la seconde étant une blonde
d’environ 30 ans au visage poupin et aux seins rebondis. Cacié gémit de peur,
l’EleK armé lui conseille de se taire. Son haleine pestilentielle fait plisser
le nez d’Akaelle :


- Vous
avez trop bu. Laissez-nous tranquilles. On travaille demain, on doit se
reposer.


- Ta
gueule. Tu vas faire ce que je te dis, compris ? Demain, c’est simple, on
vous dispensera de travail. Allez, avancez, mes jolies ! On va bien
s’amuser.


Autour d’eux, des femmes
murmurent leur indignation. Lili les rejoint, les yeux fatigués :


- Stok,
tu vas trop loin. Laisse-les ou ça va mal se passer. Et je t’ai déjà dit
qu’Akaelle est à Norh. Tu vas le mettre en colère.


En guise de réponse, l’EleK la
touche et lui envoie une décharge qui la catapulte en arrière. Lili glapit de
douleur et se cogne contre un lit avant de s’étaler sur le sol.


- Non
mais elle me cherche vraiment, cette connasse ! J’vais finir par lui
griller le cerveau !


- Toi,
c’est autre chose qu’on va te faire griller, pauvre naze ! prévient
Akaelle.


Le sourire torve, il l’attrape
par les cheveux et la fait avancer avec brutalité :


- Vous
allez arrêter de me faire chier ? On va faire la fête ! ON VA FAIRE
LA FETE ! Et vous z’êtes pas contentes ? Vous z’êtes que des
CONNASSES !


Cacié sanglote de peur et
réclame la pitié du mercenaire, lequel est trop absorbé par ses pulsions troubles
pour comprendre ce que lui dit la malheureuse. Vindicative, Akaelle le pousse
de toutes ses forces contre le mur. Stok encaisse le choc, minime, et se
redresse pour l’attraper. Mais la jeune fille détale, vêtue en tout et pour
tout de son pyjama et de chaussures souples. Elle s’enfuit par l’entrée
principale avec l’homme à moitié ivre à ses trousses : par chance,
l’alcool qui circule dans les veines de l’EleK constitue un handicap. Akaelle
traverse la rue et se dirige vers le bâtiment des chefs, celui où dort Norh.
L’air est doux, comme l’a dit Dravon, quelques gens flânent en discutant,
l’éclairage public dessine de grandes ombres mobiles à partir de sa course
folle.


- Salope !
Reviens ! hurle l’EleK en accélérant le mouvement.


Lorsqu’Akaelle atteint le
trottoir en bois longeant les bâtiments, il parvient à la rattraper. Elle
reçoit aussitôt une décharge qui la fait crier et l’étourdit. Toujours
consciente, la jeune fille tombe du trottoir et s’étale sur la boue sèche et
dure. Ses battements de cœur s’accélèrent dangereusement.


- Salope…
Je vais m’occuper… de ton cas ! J’voulais être gentil pourtant ! Mais
t’es vraiment… une sale garce… qui comprend rien ! RIEN !


Il la saisit à nouveau par les
cheveux en lui faisant mal. La main droite d’Akaelle s’empare instinctivement
d’un petit débris pointu affleurant sur la boue – un des nombreux débris
transportés par la crue. Sans ménagement, Stok relève sa proie et l’oblige à
marcher, mais elle titube car l’électrocution a été un choc pour le moins
douloureux. Il la tient par un bras et l’invective sans discontinuer et avec
force postillons, affirmant entre autre être un homme incompris. De l’autre
côté de la rue, Lili, bien qu’un peu sonnée, se prépare à les rejoindre pour
aider sa collègue.


Soudain, la main d’Akaelle
remonte avec force et frappe violemment le crâne de Stok. Le débris s’incruste
dans l’os. L’homme gémit de surprise et s’effondre.
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Vautré à moitié sur la boue
sèche et à moitié sur le trottoir, Stok soubresaute et râle, puis il s’immobilise
peu à peu jusqu’à ne plus bouger du tout. Endolorie, Akaelle tente de
récupérer, indifférente à l’état de son persécuteur. Des gens s’approchent,
curieux ou inquiets. Dravon et Euryce sont de ceux-là :


- Merde !
On dirait que ta copine a buté Stok. Bo va être fou de rage, constate le
mercenaire.


- Il
a eu ce qu’il méritait. J’en aurais fait autant, commente froidement la jeune
femme. Tes potes nous prennent vraiment pour des animaux !


- C’est
pas mon cas, la rassure le quadragénaire, à peine entendu.


Un témoin appelle Vance, un
autre fait de même avec le docteur Sotto. Un troisième se rend en courant dans
le bâtiment des loisirs. Akaelle s’appuie contre un poteau. Ses jambes
tremblantes la poussent à s’asseoir sur le trottoir au bout de quelques secondes,
luttant contre l’envie de pleurer tant la colère et le dégoût la submergent.
Cet immonde mercenaire blond et son copain malsain n’ont cessé de la harceler
depuis qu’ils sont sur Tagoresse, elle devait donc se défendre puisque personne
n’a voulu les arrêter. Et s’il est mort… elle devra en assumer les
conséquences. A supposer qu’il soit encore capable de diriger, Dox devrait se
montrer plus juste que Vance, car même s’il n’a jamais été pour l’égalité des
sexes, le véritable patron de K-A 8 n’en reste pas moins plus humain que son
adjoint. Perdue dans ses pensées, la jeune fille ne réalise pas vraiment que la
foule s’agrandit autour d’elle et de Stok. Celui-ci ne bouge toujours pas, face
contre terre, ou plutôt contre les planches en bois. La foule devient plus
bruyante. Namya arrive à son tour, affolée devant ce spectacle inattendu. Puis
Vance déboule en vociférant :


- Bordel !
Ne me dites pas qu’il est mort ? Cette foutue femelle l’a tué ? Ce
n’est pas possible !?


La foule s’écartant sur son
passage, Vance apparaît soudain devant la criminelle :


- Qu’est-ce
que t’as fait, bordel ?


Akaelle sursaute
violemment :


- Je
l’ai frappé ! Parce qu’il m’a poursuivie et électrocutée ! se
défend-elle en montrant les dents.


Lorsque Bo et Evilia débarquent
à leur tour, le ton monte et l’ambiance s’échauffe : la chef des
mercenaires se montre particulièrement grossière tandis que son subordonné se
jette aux pieds de son ami :


- Stok !
Stok ! Bouge-toi ! Parle-moi, putain ! Où est le docteur ?
OU EST CE PUTAIN DE DOCTEUR ? hurle-t-il avec un regard halluciné.


- Il
arrive, on l’a appelé, lui répond un ouvrier.


Puis Bo relève les yeux et les
pose sur la coupable. Celle-ci se relève et recule, refusant de montrer sa
peur, pour ne pas dire sa terreur. Elle devine cet homme et ses semblables
capables de tout. Qui plus est, la vie d’une condamnée ne vaut rien sur
Tagoresse. Si elle meurt, qui s’en plaindra ?


- Faut
buter cette salope ! crie Bo en pointant un doigt vers elle. Faut qu’elle
paie !


Le vacarme ayant lieu
pratiquement à la verticale de la chambre de Norh, celui-ci a quitté son lit et
découvert le spectacle, ou plutôt le drame. Il ouvre sa fenêtre, perçoit les
accusations puis devine la présence d’Akaelle. Aussi vite que possible, il
troque son pyjama contre une tenue décente et se précipite dans les escaliers.
Arrivé devant la foule, il se fraie un chemin sans ménagement :


- Laissez-moi
passer ! Poussez-vous !


Repérant Akaelle, il vient près
d’elle et s’interpose vis-à-vis du menaçant Bo.


- Ah !
Evidemment, voilà l’autre con, maugrée Vance.


- Qu’est-ce
qui s’est passé ? demande Norh à Akaelle.


Elle lui raconte toute
l’histoire, ce qui ne le surprend nullement. Un tel drame devait arriver, mais
l’aristocrate ne s’attendait pas à ce que l’un des mercenaires en soit la
victime. Il estime que Stok n’a eu que ce qu’il méritait et Akaelle était dans
son bon droit, question de légitime défense et de respect de sa dignité.


- Je
réclame justice ! répète Bo en prenant la foule à témoin.


La venue du docteur Sotto
tempère l’ardeur de certains car le praticien exige le calme. A genoux devant
Stok, il l’examine et déclare sa mort. Bo hurle de rage, comme une bête
blessée. Evilia montre Akaelle :


- Cette
condamnée doit payer de sa vie ! C’est la règle !


- Non !
Il faut d’abord la juger ! s’oppose un homme dans la foule, imité par
d’autres qui demandent eux aussi que la coupable soit emprisonnée et non
exécutée d’office.


- A
quoi bon ? crie Vance. On sait qu’elle est coupable. On n’a pas le temps
pour les procédures, il faut qu’elle paie, c’est tout ! Dans tous les cas,
le résultat sera le même et on gagnera du temps ! Avec les dégâts causés
par la crue, on a autre chose à faire qu’à s’occuper d’une putain de femelle
rebelle !


- Pas
question ! intervient Norh. Vous tous, vous savez aussi bien que moi que
la moitié de ces mercenaires se conduit comme des porcs ! Il est temps que
cela cesse et qu’ils rentrent chez eux ! On n’en veut plus ici !


Lili, Euryce, Uzian et ses
collègues le soutiennent haut et fort, ainsi que d’autres hommes et femmes, tandis
que certains poussent de la voix pour demander que la meurtrière soit jugée et
exécutée en toute légalité.


- Bo
et Stok ont violé deux de nos condamnées avant-hier soir ! ajoute Namya
avec force. Elles n’ont rien dit, par peur de représailles, elles n’ont parlé
qu’à moi ! Et toi, Vance, tu te laisses complètement dominer par cette
dingue qui se prend pour un mâle ! Espèce de lavette ! Tu n’es pas un
homme ! Tu es un pantin ! Un pantin dangereux !


Menaçante, Evilia fait mine de
s’approcher de Namya. Mais Vance est plus rapide : fou de rage, il attrape
la compagne de Dox par un bras et l’électrocute si violemment qu’elle tombe à
la renverse et perd connaissance. Il ne lui a pas laissé le temps de contrer
cette attaque. Furieux, le docteur Sotto se redresse :


- Arrêtez,
bon sang ! Vous n’allez quand même pas vous entretuer ? Vous ne
trouvez pas qu’on a eu assez de morts et de blessés comme ça ?


- Je
suis le chef ! clame Vance.


- Plus
pour longtemps, connard ! lance une voix sortie de la foule.


De son côté, Bo lorgne Akaelle
avec des yeux débordant de haine. Mais Norh est sur son chemin et il est
déterminé à ne pas se laisser intimider :


- Barre-toi !
aboie l’EleK.


- Dégage !


- Ta
pute doit payer ! éructe Bo, les yeux injectés de sang.


- Les
seules putes qui vont payer ici, c’est toi et ta tarée de chef !


- QUOI ?
s’exclame Evilia.


- Oui,
toi qui laisses faire tes hommes ! Si on peut appeler ça des hommes !
Tu cautionnes leur comportement ! Vous êtes venus pour nous protéger et
vous faites tout le contraire en vous en prenant aux plus vulnérables d’entre
nous ! VOUS N’ETES QUE DES MALADES !! hurle Norh, excédé.


- Ta
femelle a tué un de mes hommes, sale con ! Elle va payer pour ça ! On
va s’occuper d’elle d’une façon ou d’une autre ! Tu piges ?


- Oui,
je pige, et c’est tout ce que j’avais besoin de savoir ! rétorque Norh.


Ce disant, il s’enflamme, ce
qui fait reculer tout le monde, provoquant un mouvement de panique car les gens
se bousculent et, pour certains, tombent. Leurs proches les ramassent et les
font reculer.


- Arrête
ça tout de suite ! C’est un ordre ! éructe Vance, le visage cramoisi.


- Ecartez-vous
tous ! ordonne Norh sans tenir compte de l’avis du prétendu chef du
chantier.


Très vite, Evilia et Bo se
retrouvent isolés au centre d’un grand cercle. Ils paniquent et sortent leurs
armes pour tirer avec frénésie sur Norh. Mais les projectiles fondent contre
leur cible. Derrière lui, les gens détalent en hurlant. N’écoutant que son
instinct, Akaelle se recroqueville sur le sol, les mains sur la tête. En s’approchant
de ses cibles, Norh les oblige à reculer afin de s’éloigner des structures en
bois.


- Pour
toutes vos victimes, murmure-t-il.


Deux jets de flammes émergent
de lui et frappent simultanément Evilia et Bo. Hurlant et gesticulant, ceux-ci
tentent de courir, et les témoins font de même, terrifiés. Mais leur bourreau
fait grimper la température si haut et si vite que les mercenaires perdent la
vie en deux secondes. Les corps tombent, noircissent, se ratatinent et
s’éparpillent sous forme de cendres devant la foule médusée. Il n’en reste
rien, pas même un os ou une arme, tout s’est consumé ou a fondu. Dravon frémit
et serre Euryce contre lui. Dans la foule, Yanoé se dit que ses compagnons
l’ont bien cherché, trop stupides pour comprendre qu’un seul homme pouvait
facilement venir à bout d’eux et de leurs super armes. Baz est vengé !


Bouche bée, Vance regarde tour
à tour les cendres et Norh : ce dernier est toujours en flammes. Derrière
lui, Akaelle se relève lentement. Lili se tient près d’elle et fixe avec mépris
son ancien amant.


- Tu
vas devoir rendre des comptes ! finit par dire le chef, sans l’insulter
cette fois.


- Toi,
n’abuse pas de ma patience. Tu as fait assez de conneries comme ça !
prévient Norh en résorbant une partie de ses flammes.


Le docteur Sotto s’approche à
une distance raisonnable :


- Mon
garçon, je pense que Vance a compris. Restons-en là.


- Je
n’en suis pas sûr… Ce type est trop borné pour comprendre quoi que ce soit.


- Je
vais faire en sorte que ton père te rapatrie sur Toryome ! Et tu y seras
jugé ! insiste le type borné.


- Fais
donc, connard ! Je reviendrai chez moi quand JE l’aurai décidé ! En
attendant, Dox va redevenir notre chef. Et s’il lui arrive quoi que ce soit
d’ici là, c’est toi que je ferai griller en premier ! Compris ?


Sur une ultime provocation
verbale, Vance se dirige vers son bâtiment, le visage déformé par la haine et
la rage, celle de se sentir impuissant devant ce nanti qu’il méprise tant,
tandis que lui n’a rien eu à la naissance et a construit sa vie à la force de ses
poignets.


- Il
va dormir seul cette nuit, ça va lui faire tout drôle, raille Lili qui savoure
la mort d’Evilia et de ses sbires.


- Dommage
que Norh ne l’ait pas brûlé lui aussi, ajoute Akaelle à voix basse.


- Ca
viendra. En tout cas, je l’espère.


Au même moment, Vance revient à
leur hauteur et attrape Lili par un bras :


- Toi,
tu viens avec moi !


- Non !
Laisse-moi ! C’est fini tout ça ! se débat-elle avec dégoût.


- Ce
sera fini quand JE l’aurai décidé ! Satanée femelle !


Norh les rejoint et les sépare vivement :


- Tu
la laisses tranquille. T’as mis Evilia à sa place, alors maintenant tu assumes.
Et si t’es trop en manque, demande à un de tes gars de faire la femme pour toi
vu que tu en crèves d’envie !


Des rires plus ou moins gênés
émergent de la foule quelque peu dispersée. Blême, Vance ne digère pas
l’humiliation publique, son visage exprime plus que jamais la noirceur et le
tumulte de ses sentiments :


- Espèce
de… BATS-TOI COMME UN HOMME ET JE VAIS T’ECLATER TA SALE GUEULE !!


Pas impressionné, Norh hausse
les épaules :


- Ca
ne va pas être possible. Tu n’es pas un homme, Vance, tu n’es qu’une merde tout
juste bonne à électrocuter les filles.


- Tu
vas trop loin, Norh ! l’interpelle un homme. Tu oublies que Vance est
notre chef !


- Plus
pour longtemps, intervient un collègue, ce qui déclenche une spirale de
récriminations et d’oppositions.


Devant le chaos grandissant,
les chefs de Secteur s’interposent et ramènent peu à peu le calme, aidés par
des volontaires et les deux délégués syndicaux – habituellement peu
écoutés car jugés à la botte du patronat. Pendant que la foule se disperse
enfin, le docteur Sotto fait porter le cadavre de Stok au centre médical, en
attendant de décider de son sort. Ce sont Dravon et un technicien qui se
chargent de cette basse besogne. Pliant devant la présence menaçante des
flammes toujours vivaces, Vance profère d’ultimes menaces et rejoint pour de
bon son bâtiment et sa chambre. Norh fait ensuite disparaître son incandescente
couverture protectrice.


- Tu
joues ta vie, là. Tu en es conscient ? lui fait remarquer Lili.


- Si
on me tue, crois bien que mon père saura trouver le ou les meurtriers et s’en
occuper. Il le fera non pas pour moi mais pour le nom que je porte. Tu
comprends ?


- Ouais,
je vois, fait-elle en hochant la tête.


Il se tourne ensuite vers la
fille qu’il convoite, elle a bien perdu de son arrogance coutumière :


- Akaelle…


- Merci
de m’avoir protégée, le coupe-t-elle humblement. J’ai bien cru que ces brutes
allaient m’exécuter sur place. Je te suis reconnaissante.


- Mmm…
je n’ai pas l’habitude de t’entendre parler de cette façon, c’est loin d’être
désagréable, dit-il en retrouvant le sourire.


- Eh
bien ne t’y habitue pas, justement.


- Tu
sais, il n’y a pas de honte à accepter de l’aide. Ca n’a rien d’un déshonneur.
Et je pense que…


- …
que quoi ?


- Tu
devrais dormir chez moi cette nuit, et les autres aussi, par mesure de
sécurité. Toi et moi, on n’a pas que des amis ici. Même si j’ai l’impression
que de plus en plus d’hommes se sensibilisent à l’iniquité de certaines lois et
de certains comportements, il reste encore des types assez malsains et proches
de Vance. Je ne veux pas que l’un d’eux s’en prenne à toi quand tu es la plus
vulnérable. Tu comprends ?


- Tu
essaies de me faire peur ?


- A
ton avis ? dit-il très sérieusement.


Akaelle expire avec force parce
que, quoi qu’il lui en coûte de le reconnaître, elle sait qu’il a raison. Vance
pourrait très bien fomenter une vengeance contre elle, ou l’un de ses hommes
pourrait prendre une funeste initiative.


- D’accord,
admet-elle. Je vais dormir chez toi.


- Alors
je vous laisse, fait Lili en posant brièvement une main sur l’épaule du jeune
homme.


- Fais
attention à toi aussi, lui conseille Norh.


- Merci.
Je serai prudente. Et pour Vance... j’aurais préféré crever que retourner dans
son lit.


- Je
m’en doute. Moi vivant, ça n’arrivera pas. Ce type m’a dans le collimateur
depuis le début, mais c’est réciproque. Je vais lui pourrir la vie autant que
je le pourrai, jusqu’à ce qu’on trouve une solution définitive.


- Tu
réalises quand même qu’on va te demander des comptes pour la mort des deux
mercenaires ? Dox est très à cheval sur le règlement et les lois. Sans
parler d’Akaelle qui a aussi tué l’un d’eux.


- Ouais,
on verra, mais je pense qu’actuellement sur Toryome, ils ont autre chose à
faire. Ils se préparent à faire la guerre.


Lili s’éloigne en compagnie
d’autres femmes, chacune commentant les événements sur un ton volubile et
passionné. Un sourire sur les lèvres, Akaelle la suit des yeux, soulagée de
savoir qu’elle ne redeviendra pas la chose de l’ignoble Vance.


- Ca
va aller ? Tu veux voir le docteur ? lui demande Norh avec
bienveillance.


- Non,
ce n’est pas la peine. Une bonne nuit de sommeil suffira pour récupérer.


Il entoure ses épaules d’un
bras et la serre contre lui avec force :


- Dis
donc ! Tu te rends compte que tu as tué un mercenaire EleK ? Tu es
une vraie terreur, Akaelle Sheri ! Maintenant, les gars vont tous y
réfléchir à deux fois avant de te chercher des histoires.


- J’ai
eu de la chance. Beaucoup de chance. Je l’ai eu par surprise, et surtout il
était à moitié ivre.


- Quand
même… C’est un exploit. Heureusement que ce connard n’était pas de Classe A car
il aurait pu te tuer en un clin d’œil.


- Je
sais. Pour ça aussi, j’ai eu de la chance.


- On
va faire en sorte que ça dure.


- Tu
vas avoir des ennuis, murmure Akaelle alors qu’ils montent les escaliers.


- Mmm…
Possible. J’aviserai.


- Ils
vont certainement te rapatrier pour te juger.


- Ca
c’est hors de question. Je reste ici.


- Ah
oui ? Tagoresse te plaît tant que ça ? raille-t-elle.


- Elle
me plaît énormément tant qu’une certaine Akaelle Sheri y vit.


- Idiot…
C’est ton avenir qui va se jouer !


- Mon
avenir, je commence à réaliser que je ne le vois pas sur Toryome…


- Ta
vie de luxe et de plaisirs ne te manque pas ? s’étonne-t-elle. Ne me dis
pas que cette petite chambre austère te suffit ?


- Elle
est nettement moins austère quand tu l’occupes, répond-il avec un sourire
frondeur.


Puis il la fait basculer sur le
lit. Elle tombe sur le dos avec un petit cri. Norh la hisse vers l’oreiller et
se colle à elle en soupirant de plaisir :


- S’il
te plaît, ne proteste pas. Laisse-moi juste rester comme ça, contre toi. Je
promets d’être très sage.


Sa tête repose près de celle
d’Akaelle et sa main gauche vient sous son sein. Elle ne se rebelle pas parce
qu’elle lui doit bien ça. Et, pour être honnête, cette proximité la comble de
joie elle aussi.
















CHAPITRE 32


 


 


Jour
141.


 


Contre toute attente, la nuit
est calme. A 7H00, la sirène ramène brutalement à la réalité les hommes et les
femmes du chantier. Akaelle s’éveille la première dans la chaleur de cette
chambre, certes très ordinaire mais autrement plus confortable que son dortoir
de condamnées. Puis elle réalise soudain que la main gauche de Norh s’est
glissée sous son haut de pyjama et repose sur son sein droit. L’animal n’est
jamais loin… Pourtant, elle demeure calme, consciente qu’un jour ou l’autre
Norh ira bien plus loin et qu’elle le laissera faire, parce que c’est ce
qu’elle désire. Avec le temps, sa méfiance s’est muée en confiance, puis cette
confiance a muté en un sentiment bien plus fort. Si elle doit vivre presque 20
ans sur Tagoresse, autant le faire en bonne compagnie.


Lorsque la sirène s’arrête
enfin, le jeune homme ouvre les yeux et savoure le calme. Et la peau ferme
d’Akaelle sous sa main. Il la voit réveillée et souriante. Cette vision lui
donne de l’assurance ; il caresse le sein au galbe délicat.


- Je
refuse de me lever, murmure-t-il.


- Toi,
tu peux te le permettre, mais pas moi. Je dois retourner rapidement dans mon
dortoir.


- Et
si je te kidnappais ?


- Mauvais
idée. Ton casier judiciaire est déjà très chargé.


- Justement :
il n’est plus à ça près. Je viens de tuer deux cafards pas vraiment humains,
alors personne ne prêtera attention au rapt d’une condamnée. J’ai pas raison ?


Mais elle le repousse en
douceur :


- Norh,
il faut que je sois raisonnable pour deux. Je dois rejoindre mon poste avant de
me faire encore remarquer.


Il retire sa main à regret et
reste vautré sur le ventre, comme un cétacé échoué sur une plage :


- D’accord,
je me rends à ta volonté parce que tu as raison. Mais ce soir…


- Ce
soir ? relève-t-elle en se levant.


Au lieu d’achever sa phrase, il
lui désigne son placard :


- Prends
une de mes vestes pour te couvrir.


- Merci.


Elle s’habille et revient près
du lit en se penchant vers lui, le regard ému :


- Et
merci pour ton aide. Tu es devenu quelqu’un de bien, alors ne change plus.


Sans attendre sa réaction, la
jeune fille s’échappe et s’engouffre dans les escaliers en espérant ne
rencontrer personne, surtout pas Vance. Mais vu l’heure, ce rat doit être en
train de faire sa toilette. Ses pensées reviennent vite vers Norh : qui
aurait cru qu’un jour son cœur battrait pour un homme qu’elle aurait
profondément méprisé s’ils s’étaient rencontrés sur Toryome ?


L’aristocrate se lève et
surveille Akaelle par la fenêtre jusqu’à ce qu’elle atteigne son dortoir.
Arrivée au milieu de ses semblables, la condamnée rejoint son lit et récupère
ses affaires pour aller se doucher. Sous l’eau tiède, deux femmes aigries,
prisonnières de longue date, la tarabustent, et ce n’est pas leur première
fois :


- Alors,
ma grande ? Tu t’es bien amusée, cette nuit ? Ton aristo t’a sorti le
grand jeu ? Tu as payé ses services en nature ?


- T’as
tué un homme mais quelque chose me dit qu’on ne te le fera pas payer. Alors que
moi, quand j’ai insulté l’un de ces connards, on m’a mis la tête dans les
chiottes ! Personne ne s’est battu pour moi !


- Vous
vous trompez d’ennemi ! assène Akaelle. Je me suis défendue parce que j’ai
encore de la dignité et que j’y tiens ! Alors fichez-moi la paix avec
votre jalousie maladive !


- Ah
oui ? On va t’en donner de la dignité, salope !


Les deux femmes s’emparent des
bras d’Akaelle pour tenter de la mettre à genoux. Mais la jeune fille réagit
très vite et se dégage grâce à sa peau mouillée et donc glissante. Elle frappe
l’une au ventre, tout en détendant son pied dans les jambes de l’autre. La
première recule et s’effondre, le souffle coupé. La seconde repasse à
l’attaque. Akaelle l’attrape et, utilisant la force de son agresseur, la fait
rebondir contre le mur. La femme glisse et tombe en l’insultant. Voyant cela,
leurs codétenues s’exclament et leur demandent d’arrêter :


- Akaelle,
qu’est-ce qui te prend ? Tu pourrais d’abord essayer de parler au lieu de
frapper. Tout le monde sait que tu es la meilleure lutteuse après Lili. Tu ne
devrais pas abuser de ta force.


- Et
alors ? Ca veut dire que je dois me laisser insulter et massacrer par deux
idiotes ?


- Ce
n’est pas Akaelle qui a commencé, précise un témoin.


- Elle
a raison, ce sont Flaviane et Saby qui ont provoqué Akaelle, dit une autre. On
sait bien qu’elles ne l’aiment pas. Elles sont jalouses à cause de Norh !


- C’est
bon, tranche la jeune fille. On va en rester là, d’accord ?


Ce disant, elle récupère ses
produits d’hygiène et s’éloigne autant que possible pour terminer sa toilette.
Une fois de plus, on lui cherche querelle à cause de la protection de Norh, et
cette fois, il y a eu des violences physiques. Akaelle espère que sa
démonstration de force dissuadera d’autres imbéciles de l’ennuyer.
Heureusement, elle bénéficie du soutien de la majeure partie des condamnées car
celles-ci reconnaissent avant tout son esprit de solidarité et sa force de
caractère. Beaucoup voient en elle une disciple de Lili.


« Je
vais quand même m’installer chez Norh ce soir, ça vaut mieux. Au moins pendant
quelque temps », se dit-elle pour se rassurer.


 


---oOo---


 


Dans sa chambre, après sa
toilette, Norh prend connaissance de la réponse de son père et constate, sans
surprise, qu’il est déjà informé des meurtres d’Evilia, Bo et Stok, sans parler
de la mort douteuse du grand professionnel qu’était Baz. Pour autant, il n’a
pas l’intention de rappeler Dravon et Yanoé, ce qui ne pose pas de problème vu
que ces deux-là se comportent correctement et ne font montre d’aucun esprit de
vengeance. En revanche, l’incroyable surprise, c’est que le grand Kymsell veut
se rendre sur Tagoresse et faire le tour des chantiers, en commençant par le
numéro 8 ! Voilà qui laisse son fils bouche bée car la dernière visite du
dirigeant des entreprises Kleyan-Ardan doit remonter à… au moins quinze
ans ? Dans tous les cas, le grand patron ne parle pas de rapatrier Norh,
et encore moins de l’arrêter et de le juger.


- Papa,
tu vas étouffer l’affaire pour ne pas ternir le nom de la famille… Ca ne sera
pas difficile car qui va se préoccuper de la mort de trois mercenaires sans
doute mal cotés ? A se demander comment le groupe a pu embaucher des
dingues pareils !


Le message suivant est celui de
l’adorable Matti : la gamine évoque aussi le voyage de leur père sur
Tagoresse. Elle lui avoue faire l’impossible pour l’accompagner afin de le
revoir car il lui manque beaucoup. Ces mots fervents émeuvent le grand frère,
qui la félicite ensuite pour ses dernières créations artistiques, d’autant
qu’elles sont en progrès. Il lui envoie aussi ses clichés récents avec quelques
mots humoristiques sur le climat qui s’améliore. Mais il garde le silence sur
les aspects les plus dramatiques de la vie du chantier ; l’adolescente
doit être suffisamment anxieuse sans qu’il en rajoute, même s’il la devine plus
perspicace qu’elle ne veut le montrer. Matti a mûri ces derniers mois, comme
lui.


Quant à Arjyn, très sollicité
par son travail, il ne lui cache pas la tournure inquiétante des événements sur
Toryome : enfin renforcée, l’armée spatiale est prête à défendre la
planète, mais ses chefs intriguent et se déchirent pour la contrôler. Surmené,
le prince Xsell a eu une attaque cardiaque il y a trois jours, qui l’oblige au
repos total, laissant donc le champ libre à ses ambitieux gouverneurs. Plus que
jamais, la situation politique s’avère tendue, poussant les villes et les cités
flottantes à élaborer leur défense indépendamment du pouvoir central
désorganisé. Par ailleurs, les espions de la Planète des Hommes en place sur la
Planète des Femmes n’ont pas donné signe de vie depuis trop longtemps, nul ne
sait s’ils sont libres, prisonniers ou morts. Okaboka est une planète très
militarisée, dotée de cerveaux d’élite, de technologies de pointe et de
méthodes rigoureuses : si aucun espion n’a pu communiquer avec Toryome,
c’est qu’ils ont tous été neutralisés d’une façon ou d’une autre. Ou bien que
les communications extraplanétaires sont extrêmement surveillées et censurées.
La encore, chacun sait que les Okanes ne font pas dans la demi-mesure lorsqu’il
s’agit d’assurer leur sécurité et de protéger leurs intérêts.


Et pourtant, la redoutée
Okaboka n’a montré, à ce jour, aucun signe belliqueux envers Toryome. Sa reine
demeure silencieuse aux tentatives de pourparlers du prince Xsell.


 


Après sa matinée de travail au
centre médical, où il joue les factotums pour le personnel débordé, Norh change
de pièce et se rend au chevet de Dox : le convalescent n’a pas encore
retrouvé sa vivacité habituelle, et pourtant son regard acéré prouve qu’il a
repris possession de ses moyens psychiques.


- Bonjour,
chef ! Content de te voir enfin de retour parmi nous !


- Ah !
Voilà le grilleur d’EleKs ! grommelle l’interpellé, allongé et relié à une
machine qui surveille ses constantes.


- Je
constate que les bonnes nouvelles circulent vite, ironise le jeune homme en
tirant une chaise devant le lit médicalisé.


- Ouais,
mon gars. On m’a tout raconté.


- Tu
as eu quelle version ?


- Celles
de Vance et de Namya.


- Et
tu en déduis quoi ?


- Que
la moitié de ces mercenaires étaient des fouteurs de merde. Tu n’aurais pas dû
les tuer, mais j’ai bien compris qu’ils étaient incontrôlables.


- Ouais.
Je sais que t’en as rien à faire d’Akaelle et des autres femmes mais ces sales
types en avaient fait leurs proies. Ils étaient capables de tout. Namya a dû te
dire qu’il y a eu deux viols. Je ne pouvais pas les laisser continuer à
utiliser le chantier comme un grand terrain de jeux.


- Je
comprends. Mais, tôt ou tard, tu devras répondre de tes actes, tu le
sais ?


- On
verra bien. Je ne m’inquiète pas pour ça. Tu sais que mon cher père va nous
rendre visite ?


Dox s’étonne :


- Ah
non, merde ! Il vient quand ? Il va faire le déplacement pour
toi ?


- Ah
ah ! Non, moi je ne compte pas tant que ça. Je crois plutôt qu’il va venir
voir comment ça se passe ici au cas où Toryome deviendrait… disons… invivable.


Il lui fait part des
informations et des craintes d’Arjyn, et ajoute que leur monde ne sera
peut-être pas capable de tenir tête aux Okanes, bien que personne n’en sache
rien. Simple pressentiment.


- Allons,
mon gars, tu te fais des idées, grogne Dox. Ces foutues femelles ne viendront
jamais à bout de Toryome. Elles n’auront même pas les couilles de nous
attaquer, tu verras. Tout ça, c’est de la guerre psychologique pour faire peur
à nos hommes, autant sur Toryome que sur Tagoresse.


- Puisses-tu
dire vrai… Et concernant Vance ? Tu vas le laisser en place ou le
virer ?


- Vance
est un connard pour pas mal de choses, mais il connaît très bien le boulot et
les hommes. Pour l’instant, il garde son poste. C’est le siège qui décidera de
son sort. On verra ça plus tard. Le plus urgent, c’est d’essayer d’atteindre
les objectifs fixés par ton père, parce que la crue et les emmerdes qui ont
suivi nous ont sacrément retardés, bordel ! Va falloir qu’on se retrousse
tous les manches ! Et toi, mon gars, tu bosses sur quoi en ce
moment ?


- Ici.
J’aide l’équipe du docteur Sotto dans la mesure de mes compétences, ils sont
débordés depuis la crue.


- Bien.
Reste ici jusqu’à nouvel ordre. L’important, c’est que les hommes soient tous
aptes à travailler.


Norh acquiesce et ajoute en se
levant :


- Tu
sais que Vance a répudié Lili ?


- Ouais,
et j’en ai rien à foutre.


- Tu
devrais pourtant. Peut-être qu’un jour les hommes du chantier auront vraiment besoin
des femmes pour survivre.


Dox ricane en posant une main
sur sa blessure encore sensible :


- Tu
crois vraiment qu’on va en arriver là un jour ?


- J’en
suis de plus en plus persuadé, répond Norh, la mine sérieuse.


- Tu
penses à la défaite de Toryome ?


- Je
pense au fait qu’il va falloir se serrer les coudes dans les mois et les années
qui viennent si on veut tous survivre.


 


A l’heure du dîner, Norh gagne
le réfectoire et se joint à Uzian et son équipe pour prendre la température
ambiante. Il en ressort que beaucoup d’hommes, tous Secteurs confondus,
approuvent les exécutions des mercenaires, estimant qu’ils n’étaient pas payés
pour harceler et martyriser les femmes. Certains affirment qu’ils auraient dû
être renvoyés sur Toryome au lieu d’être tués sans jugement, mais les viols et
l’agression d’Akaelle font nettement pencher la balance en faveur de la
décision radicale de Norh. Ici, la vie est rude et ceux qui ne respectent pas
les règles ne font pas de vieux os. Les finesses du système judiciaire toryon
échappent à beaucoup de gens, surtout à ceux qui vivent depuis longtemps sur
Tagoresse. Par ailleurs, il semblerait que les efforts du fils Kleyan-Ardan
pour valoriser les droits des femmes commencent à porter leurs fruits.


- Vous
verrez, dans quelque temps, on fera nos propres lois, annonce un ingénieur.
Toryome nous donnera une semi-autonomie.


- Oui
mais Xsell est à deux doigts de la tombe et on ne sait pas qui va le remplacer,
dit un technicien. Ils sont tous là à prier pour que le vieux rende son dernier
soupir. Mais je n’en vois pas un seul qui n’a ne serait-ce que la moitié de son
charisme.


- Justement !
Ils vont se battre pendant des mois pour savoir qui va prendre sa place parce
que ce sont tous des arrivistes bouffis d’orgueil et assoiffés de pouvoir,
donc…


- C’est
beau ce que tu dis là, le coupe Uzian en riant.


- Ils
devraient venir faire un tour ici pour voir ce que sont la vraie vie et le vrai
travail, suggère un ouvrier.


- Si
ça peut vous faire plaisir, mon père va bientôt venir ici, annonce Norh.


- Non ?
Tu déconnes ? Il vient pour te récupérer ? s’exclame son ami.


- Norh,
ne nous abandonne paaas, on t’aaaaiiimeuh ! gémit un technicien avec des
trémolos théâtraux qui font rire toute la tablée, dont l’intéressé.


- Tu
vas repartir ? demande Uzian.


- Je
ne pense pas. Ca ne fait que 130 jours que je suis ici, je suis certain que ce
n’est pas assez long pour mon cher père. Et puis j’avoue que je me suis habitué
à la vie parmi vous.


- Sérieux ?
Tu es tombé amoureux de notre beau chantier ?


- Dis
plutôt que tu ne veux pas quitter ta jolie Sheri ! Ah ah !


- On
va dire qu’il y a des deux, reconnaît l’aristocrate en souriant.
















CHAPITRE 33


 


 


En attendant son retour du
réfectoire, Norh s’allonge sur le matelas d’Akaelle et constate à quel point il
est inconfortable, à la fois trop mince et humide. La pression de son poids lui
fait sentir la planche en bois faisant office de sommier :


- Comment
peut-on dormir sur un truc pareil ? marmonne-t-il.


- Quand
on n’a pas le choix, on s’y habitue, ironise une femme mûre deux mètres plus
loin dans son dos.


- Mouais…


A cette heure, le dortoir est
quasiment désert, la plupart des condamnées prenant leur temps pour dîner ou
profiter de la douceur de l’air. Le jeune homme attend une trentaine de minutes
tandis que la grande pièce accueille ses locataires en un flot ténu. Depuis que
Bo et Stok ne sont plus de ce monde et que Dox a repris conscience, les femmes
se sentent plus détendues, même si leur vie demeure difficile et leur avenir
incertain.


 


Lorsque l’objet de son attente
paraît enfin, Norh a les yeux fermés, un sourire béat, et il laisse dériver ses
pensées sur ce qui va suivre : cette nuit, Akaelle sera à lui, totalement.
Il ne peut en être autrement car il sait que leur désir est réciproque. Cela
fait trop longtemps qu’ils se tournent autour. Cette fille le rend fou. Ce
soir, elle ne lui dira pas non, il en est persuadé.


- On
échange nos lits ? lui demande soudain une voix familière.


Il ouvre les yeux et rit
brièvement :


- Je
crois que je vais garder le mien, mais tu y seras la bienvenue.


Autour d’eux, des gloussements
se font entendre. Il se lève et lui murmure à l’oreille :


- Tu
t’installes chez moi, d’accord ?


- D’accord.
Laisse-moi le temps de récupérer mes affaires.


- Oh !
Aucune protestation choquée ?


- Non.
Ton lit est bien plus confortable que le mien, alors il n’y a pas à hésiter,
plaisante-t-elle à voix basse pour donner le change.


N’ayant pas de sac, Akaelle
enferme au creux de son drap le peu qui lui appartient.


- Attends,
je vais porter tes affaires.


- Non,
merci, je peux le faire, ce n’est pas lourd.


Puis elle salue ses compagnes
avant de sortir avec Norh, lequel a du mal à cacher sa joie. Elle le bouscule
d’un coup de coude :


- Ne
souris pas comme ça, tu as l’air stupide.


- Désolé,
mais c’est plus fort que moi. Je me sens tellement heureux !


- Je
vais peut-être te décevoir horriblement…, hasarde-t-elle.


- C’est
impossible. Je vois en toi le feu sous la glace.


- N’importe
quoi…


- Je
vais donc faire fondre la glace…


- Norh,
arrête de parler, tu es en train de devenir idiot !


Ils traversent la rue et
entrent dans le bâtiment des chefs.


- Je
suis aussi excité que lors de ma première fois, glousse-t-il en empruntant les
escaliers.


Nerveuse, elle rougit et
rétorque pour masquer son trouble :


- Oui,
tu es très crédible, toi le riche aristocrate qui a dû avoir des dizaines de
petites amies !


- Oh
non, pas tant que ça. Tu sais, les médias adorent tout exagérer.


- Pour
être franche, je savais à peine qui tu étais quand j’étais sur Toryome. La
presse à scandales ne m’intéressait pas.


- Tant
mieux, parce qu’ils racontent beaucoup de conneries. Mais tout ça me paraît
tellement loin, maintenant… Et toi, ta première fois, c’était avec quel genre
d’homme ?


Arrivée devant la porte de la
chambre, Akaelle soupire et avoue :


- Avec
un grand crétin à cheveux rouges qui n’arrête pas de sourire bêtement.


Il s’arrête net et la retient
par un bras :


- Attends…
Tu es sérieuse ?!


Elle pousse la porte au cas où
des oreilles indiscrètes traîneraient, et s’engouffre dans la pièce. Son
baluchon atterrit sur le bureau. Comme elle lui tourne le dos, Norh la saisit
par les épaules et la fait pivoter :


- Akaelle !
Tu plaisantes ou tu es sérieuse ?


- Tu
vas être le premier à faire fondre la glace, plaisante-t-elle à moitié.


- Bord…
euh… Ben si je m’attendais… Tu n’as rencontré que des abrutis à Alikade ?


- Mmm…
Pour être honnête, disons que j’étais moi-même assez coincée. J’avais peur.


- Peur
de quoi ? De donner ta virginité à la mauvaise personne ?


- De
me tromper. De choisir un homme qui me décevrait.


- Si
tu n’essaies pas, tu ne peux pas savoir si tu seras déçue ou pas.


- Oui,
bien sûr, c’est facile à dire… Mais bon, je n’ai même pas 20 ans. Je me disais
que j’avais le temps… et que ce n’était pas essentiel dans ma vie.


- Et
moi, tu penses que je suis la bonne personne ? Ou un…


- Tu
es la bonne personne, le coupe-t-elle. Ou devrais-je dire que je n’ai plus la
moindre hésitation ? Norh…


Elle pose ses mains sur lui. Il
l’enlace avec tendresse :


- D’accord,
murmure-t-il. Je vais faire tout ce que je peux pour que tu n’aies plus peur et
que tu ne sois pas déçue.


- Sinon
je retournerai dans mon dortoir, le menace-t-elle dans un souffle.


- Ca,
pas question, ma toute belle. Tu es à moi maintenant.


- Alors
tu es à moi aussi, se rebelle-t-elle.


- Ca
fait longtemps que je suis à toi, mais tu ne voulais pas de moi.


Il embrasse son visage, elle
cherche sa bouche, il caresse son corps, elle sent monter en elle des émotions
intenses, bouleversantes. Lentement, Norh la dénude jusqu’à la taille et en
fait autant pour lui-même. Ils se regardent avec un plaisir évident.
Emerveillée par sa plastique et sa beauté, Akaelle le touche des doigts et des
lèvres, goûtant sa peau mate avec timidité puis délectation. Ravi, il la laisse
le découvrir et satisfaire sa curiosité.


- Tu
vas me dévorer tout cru, dit-il au bout d’un moment tandis que son propre désir
devient difficile à contenir.


- J’avoue
que tu es… plus goûteux… qu’un morceau de chocolat…


- Ah,
tu me rassures ! Mais là c’est à mon tour !


- Quoi ?


Il la soulève et la dépose avec
adresse sur le lit. Puis il se débarrasse de son pantalon avant de la rejoindre
pour la délester du sien, tout en volupté et en délicatesse. Akaelle gémit en
sentant la légère fraîcheur s’emparer de son corps alors que brûle un feu
intérieur. La glace est en train de fondre et l’idée lui arrache un bref rire.


- Qu’est-ce
qui t’amuse, ma belle Akaelle ?


- Je
pensais à la glace qui est en train de fondre.


- La
fonte ne fait que commencer, susurre-t-il en se rapprochant d’elle, le regard
brûlant.


Elle croit déceler des
flammèches dans ses iris ambrés. Dès lors, la jeune fille a l’impression que
Norh est partout à la fois tant son être frémissant est sollicité de toute
part. Sa force, sa peau, son odeur, ses lèvres, ses mains, ses cheveux, tout en
lui la fascine et agit comme un aimant. Pas en reste, elle laisse parler ses
envies et savoure elle aussi le corps de son amant.


Lorsqu’ils sont enfin nus,
Akaelle s’accroche à lui et le fixe droit dans les yeux :


- Je
ne suis pas qu’une distraction pour toi, n’est-ce pas ?


- Là,
c’est toi qui dis n’importe quoi. Oublie ta peur, laisse-toi aller… et ne doute
plus de moi.


 


---oOo---


 


Jour
142.


 


Lorsque l’abominable sirène du
matin fait trembler tout le chantier, les deux amants se réveillent à
contrecœur. Le visage au creux de son oreiller, Norh grommelle :


- Je
veux rester ici toute la journée pour t’aimer, dormir, t’aimer, dormir,
t’aimer, dormir…


Allongée sur le côté, Akaelle
rit doucement :


- Je
ne crois pas que Dox approuvera ton programme.


- Et
toi ?


- Mon
avis ne compte pas et, de toute façon, tu connais la réponse… Tu entends ?
La pluie est de retour. Si j’étais superstitieuse, je dirais que…


- N’y
pense pas. On n’a pas eu de pluie depuis des jours, ça veut certainement dire
que la saison sèche arrive en prenant son temps.


Après un silence paisible,
troublé seulement par le battement des gouttes d’eau sur la vitre, Akaelle
reprend :


- A
ton avis, qu’est-ce que je risque pour avoir tué Stok ?


- Rien,
et crois-moi, j’y veillerai.


- Tu
n’es pas tout-puissant, tu sais.


- Je
le suis plus que tu ne le penses, même si mon pouvoir n’a rien d’officiel.


- Et
toi, qu’est-ce que tu risques ?


- Rien.
Même Dox a tacitement approuvé ce que j’ai fait. Pour lui, ce sont l’ordre, la
discipline et la productivité qui comptent avant tout. Or, ces trois tarés ne
respectaient rien. En plus, je suis certain qu’ils ont tué pas mal d’innocents
dans la forêt, et on a laissé faire…


- Tu
penses qu’on risque des représailles de la part de Parias ?


- Non,
j’en doute. Ils sont trop désorganisés et fractionnés. Enfin, je crois…


Les yeux gourmands, il se
rapproche d’elle et commence à l’embrasser et à la caresser. Sa main glisse
dans le dos de son amante, jusqu’à ses fesses.


- Je
dois me préparer pour aller travailler, proteste-t-elle faiblement.


- D’accord,
je te laisse. Mais j’ai sacrément hâte d’être à ce soir.


Elle se lève, silhouette
gracieuse et délicieuse qu’il ne peut quitter des yeux. Il se redresse sur son
séant :


- Akaelle…
Tu ne regrettes pas ce que…


- Non,
je ne regrette absolument rien. C’était merveilleux. Et moi aussi j’ai hâte
d’être à ce soir.


Ce disant, elle sourit comme
elle ne lui a jamais souri, et dépose un baiser sur sa bouche avant de
rejoindre la salle de bains avec ses affaires. Retrouver le plaisir de faire sa
toilette en toute intimité n’est pas le moindre des avantages que lui procure
sa liaison avec Norh, même si, bien sûr, elle ne lui a pas cédé pour obtenir
des faveurs bassement matérielles.


Dans le lit, l’heureux amant se
laisse tomber sur le dos avec un soupir d’intense satisfaction. Oui, c’est
décidé : il restera sur Tagoresse ou bien il trouvera un moyen de ramener
Akaelle sur Toryome. Dans tous les cas, la jeune fille devient sa priorité,
quoi que l’avenir leur réserve.


 


---oOo---


 


Jours
143 à 159.


 


Au fil d’une météo capricieuse,
les jours s’égrènent, voyant le pugnace Dox récupérer ses forces de plus en
plus vite tandis que Vance fait profil bas. Ne pouvant plus réquisitionner Lili
pour réchauffer son lit, l’homme fréquente désormais le bordel, mais sa brutalité
déplaît aux pensionnaires qui se plaignent auprès de Namya. Vance étant le
numéro deux du chantier et Dox ne voulant pas entendre parler de la vie intime
de son adjoint, la reine se sent impuissante à trouver une solution. Le docteur
Sotto conseille de fermer cet établissement et de militer pour pousser les gens
à se respecter les uns les autres. Car c’est en purifiant et fortifiant leur
union qu’ils auront un avenir.


 


A cause des exigences des
entreprises Kleyan-Ardan, les hommes mettent toujours les bouchées doubles,
bien que Dox ait des doutes sur leur succès tant ces objectifs sont ambitieux.
Le patron a pris le temps de s’informer en détail de la situation sur Toryome
et du flou politique pour le moins inquiétant qui baigne la planète. Lui aussi
se demande si Okaboka pourrait en profiter pour les attaquer, comme l’a laissé
entendre Norh. Si cela devait arriver, nul doute que Toryome subirait la plus
grande épreuve de toute son existence humaine !


 


Un autre mariage va avoir lieu,
cette fois entre un jeune ouvrier et une condamnée de cinq ans son aînée,
envoyée sur Tagoresse pour fraude en bande organisée et agression. Bien que Dox
ne voie pas d’un bon œil cette nouvelle alliance, l’idée d’une nouvelle fête
réjouit son personnel qui a besoin de chaleur humaine pour se motiver après le
douloureux épisode de la crue.


- Tes
hommes ne sont pas des machines, lui dit Namya dans le secret de leur chambre.
Ils ont besoin d’être traités en humains. Kleyan-Ardan vous demande toujours
plus mais sans contrepartie autre que des primes. L’argent, ça n’est pas
tout ! Ces gens sont loin de leur famille, de leurs enfants pour certains
qui sont ici depuis des années. La solitude leur pèse. Tu peux comprendre ça,
toi qui m’as prise pour compagne, non ?


- Namya,
je ne te reconnais plus, marmonne son compagnon. Avant, tu t’en foutais du
bonheur des gens.


De fait, la crue a failli
prendre la vie de son homme et lui a fait réaliser son isolement : si Dox
était mort, elle se serait retrouvée terriblement seule. Ayant eu tout le temps
de réfléchir sur son sort et son avenir, Namya s’est résolue à sortir peu à peu
de son rôle de « reine dans sa tour d’ivoire » :


- Je
crois que le monde est en train de changer, mon chéri. Toryome n’a pas su
évoluer mais nous, nous devons le faire. Norh n’est pas si stupide que je le
pensais, il nous a montré l’exemple plus d’une fois. Il faut qu’on en parle de
façon ouverte afin de prendre les bonnes décisions. Car quelque chose me dit
que Toryome ne sera bientôt plus en mesure de nous donner des ordres. Il va
falloir ne compter que sur nous-mêmes.


- Putain !
Tu te mets à parler comme le gamin !


- Je
vois comme toi le chaos qui règne sur notre planète mère. Et j’en tire des
conclusions. Tu sais, les hommes devraient faire venir leurs familles ici avant
qu’il ne soit trop tard, ce serait plus prudent.


- Qu’est-ce
que tu dis ?!


 


Le mercenaire Dravon ne quitte
plus Euryce et l’a même invitée à s’installer dans sa chambre pour y vivre en
couple heureux. La froide jeune femme est devenue méconnaissable et beaucoup de
ses codétenues se réjouissent de son bonheur car il laisse espérer à d’autres
des perspectives intéressantes. Quant aux hommes, ils commencent à penser
– et à dire à voix haute ! – que les condamnées méritent d’avoir
plus de droits et de considération vu le travail qu’elles fournissent dans des
conditions souvent pénibles. Le fait est que l’épreuve de la crue a montré à
quel point les femmes pouvaient jouer un rôle essentiel dans la ville, elles
n’ont pas ménagé leurs efforts pour la reconstruire, sans la moindre récompense
en retour. Par ailleurs, les combats de femmes sont désormais remis en
question, défendus seulement par une minorité mâle très motivée mais peu
écoutée. Heureux de voir que ses graines commencent à germer, Norh reprend sa
propagande afin d’éveiller toutes les consciences. D’autant que, depuis la mort
spectaculaire d’Evilia et de Bo, plus aucun homme du chantier ne se moque de
lui. Désormais, le fils Kleyan-Ardan est considéré comme un élément important
de la communauté, et Dox lui-même doit en tenir compte.


 


Sollicitée par bien des hommes
tout en envisageant de rester sur Tagoresse, la rousse Yanoé jette son dévolu
sur un technicien dont la conversation et l’allure lui plaisent. Un homme qui
ne prend pas ombrage du fait que sa petite amie soit une EleK, qui plus est de
Classe A. Ce nouvel exemple de « fraternisation » pousse Dox à
envisager l’idée que Namya et Norh ont peut-être raison, bien qu’il ne soit pas
prêt à partager ses doutes avec qui que ce soit. Si les mentalités évoluent, il
faudra se montrer prudent et ne pas aller trop vite. Laisser faire les choses
est la meilleure option, comme le lui répète souvent sa compagne ces derniers
temps. D’ailleurs Namya elle-même s’adoucit et commence à fréquenter de façon
plus amicale des condamnées, prenant exemple sur la rude Lili qui a évolué
grâce à Norh et est devenue véritablement populaire auprès des condamnées. Dox
a du mal à reconnaître la femme qui a partagé 15 années de sa vie, il ne sait
plus s’il doit s’en inquiéter ou s’en réjouir.


 


Akaelle a obtenu un
contraceptif du docteur Sotto afin de pouvoir coucher avec Norh sans risquer de
tomber enceinte. Avoir un bébé aussi jeune et dans un monde aussi instable
n’est pas envisageable, d’autant qu’elle ne se sent pas l’âme d’une mère. Quant
à son amant, il n’envisage pas plus qu’elle une telle responsabilité à un âge
où ils veulent avant tout s’aimer et profiter l’un de l’autre sans contraintes.
Akaelle attend donc chaque nuit pour partager avec lui ces moments de bonheur
trop fugaces mais si réconfortants. Avec cet homme et sa chaleur surnaturelle,
son exil s’adoucit et lui fait presque oublier tout le reste.
















CHAPITRE 34


 


 


Jour
160.


 


Il est 15H30. Dravon est
ailleurs, la tête dans les nuages. Assis sur sa moto à l’arrêt, il contemple la
frontière de la forêt au sud-ouest de la ville-chantier.


Comme chaque jour depuis la
mort de ses trois collègues, le mercenaire patrouille autour du site afin de
prévenir toute intrusion ou danger. Depuis qu’il a jeté son dévolu sur la
dynamique Euryce, il se sent pousser des ailes. Sur Toryome, son statut de
mercenaire EleK B et son physique très ordinaire n’attiraient guère les filles,
et ses relations amoureuses n’avaient jamais été gratifiantes. Ici, Dravon
entrevoit l’espoir d’un avenir meilleur. Son entente avec sa nouvelle compagne
lui paraît parfaite, la jeune femme de presque 20 ans sa cadette se montrant
aussi passionnée qu’attentionnée. Le quadragénaire a la sensation qu’elle fait
ressortir le meilleur de lui-même. Lui qui a toujours vécu en égoïste, voire en
lâche vis-à-vis du sexe opposé, se sent désormais capable de tout pour sa
belle. Oui, Euryce est une bénédiction aussi surprenante qu’inattendue ;
ainsi, lorsque les six années de sa peine seront consommées, ils pourraient
envisager de…


Ses merveilleux rêves
s’interrompent brutalement. Dravon baisse les yeux : une pointe de métal
hérissée de pics émerge de son cou. Lorsque sa main gauche tente de saisir une
arme sur son flanc, la pointe de métal se retire avec violence, commettant sur
son second passage des dégâts mortels. Dans un gargouillis sanglant, Dravon
s’affaisse sur sa moto puis glisse sur le côté pour finir sa chute sur le sol
boueux, emportant dans un autre monde ses rêves de bonheur... Reliée à une fine
corde métallique, la pointe de métal regagne le châssis de l’arme à laquelle
elle appartient, elle-même tenue par une femme située à une vingtaine de
mètres. Une guerrière okane. Son sourire vainqueur appartient à ceux qui ne
doutent pas de leur art.


- Si
c’est ça leur seule protection, pérore-t-elle, on aura vite fait d’en venir à
bout.


Avec elle, une trentaine de
femmes fortement armées, toutes vêtues de façon militaire : un pantalon et
un haut à manches longues, dont l’étoffe offre la particularité d’adopter la
couleur de leur environnement. Tels des caméléons, les guerrières d’Okaboka se
fondent dans le paysage et approchent leurs cibles en toute discrétion.
L’infortuné Dravon n’a rien vu, rien entendu, tandis que l’ennemi détectait et
anéantissait à distance les caméras qui auraient pu révéler sa présence.


- Ces
chantiers ne sont vraiment pas équipés pour se protéger et encore moins faire
la guerre, dit une de ses collègues.


- Evidemment !
Mais ils approvisionnent ceux qui la font. Ou qui vont essayer de la faire, ah
ah ! Pauvres hommes ! Tellement sûrs de leur supériorité. Ils vont
avoir une sacrée surprise !


- Comme
ce type qui n’a pas eu le temps de comprendre quoi que ce soit, hormis qu’il
était en train de mourir, ajoute la meurtrière de Dravon.


Prudentes, les femmes utilisent
du matériel technologique pour vérifier que tout danger est écarté. Puis, après
avoir récupéré la moto et les armes de Dravon, elles se rendent dans les champs
et les cultures, là où les condamnés travaillent. Elles savent que ces esclaves
sont à 90% de sexe féminin et elles savent aussi que beaucoup d’entre elles
voudront travailler pour Okaboka plutôt que pour Toryome, parce que leur dur
labeur leur offrira des récompenses, contrairement à leur vie actuelle qui fait
d’elles des machines sans âme et aisément sacrifiables. Sans perdre une minute,
les Okanes entourent et rassemblent les travailleurs, certaines à pied et
d’autres en véhicules. Surpris, les condamnés prennent peur et piaillent en
zigzaguant. Ceux qui tentent de fuir sont rattrapés et remis dans le troupeau,
comme un chien le ferait avec du bétail. Akaelle et Lili sont parmi eux,
dépourvues de portable pour donner l’alerte.


- Des
Okanes, constate la seconde. Qu’est-ce qu’elles font aussi loin de chez
elles ?


- Elles
s’en prennent à nous au lieu d’attaquer les hommes, c’est étrange, répond son
amie.


Lorsque tous les condamnés sont
rassemblés, à savoir plus de cent personnes, une militaire visiblement gradée
prend la parole d’une voix puissante :


- Silence !
Ecoutez-moi bien parce que je ne vais pas me répéter ! Vous l’avez compris,
nous sommes des Okanes ! Mais nous vivons sur Tagoresse depuis
longtemps ! Nous proposons aux femmes condamnées de nous rejoindre !
Si vous le faites, vous connaîtrez un bien meilleur sort que celui auquel les
hommes vous astreignent. Vous serez traitées en êtres libres, vous travaillerez
comme toutes les Okanes et vous en serez récompensées ! Vous nous aiderez
à faire de Tagoresse un monde où les femmes comptent au lieu d’être traitées
comme des êtres inférieurs ! Vous avez une minute pour vous décider !
Soit vous venez avec nous et vous deviendrez des Okanes, soit vous restez ici
et vous resterez des esclaves !


Très perturbées, les condamnées
se regardent et s’interrogent. Certaines posent des questions d’une voix forte,
d’autres affirment que les hommes finiront par les massacrer, ce à quoi la
militaire gradée répond avec emphase :


- Ne
vous faites pas d’illusions, les hommes ne gagneront jamais contre nous, ils
sont bien trop désorganisés et trop sûrs d’eux. Pendant qu’ils perdent leur
temps en chamailleries politiques et en comportements dévoyés, nous, nous
travaillons et nous avançons ! Alors faites le bon choix, femmes de
Toryome ! Devenez des vraies femmes de Tagoresse, rejetez votre condition
misérable et forgez-vous un avenir ! Il vous reste trente secondes pour
vous décider !


Volubiles, excitées ou
apeurées, les condamnées parlent entre elles, affirmant qu’en fuyant, elles
seront exécutées si on les rattrape. Mais en restant ici, leur vie ne vaudra
jamais rien car toutes n’ont pas la chance d’avoir un Dox ou un Norh pour les
protéger. D’autres femmes expliquent que leur peine est presque terminée, cela
ne vaut donc pas la peine de courir tant de risques. Lili hésite, Akaelle
refuse de quitter Norh, mais si son homme n’avait pas existé, il est certain
qu’elle aurait accepté cette offre incroyable.


- Tu
restes pour Norh, c’est ça ? souffle Lili en posant une main sur son
épaule.


- Oui,
bien sûr. Je pense qu’il m’aime. Et je pense que je l’aime aussi.


- Tant
mieux. J’espère pour toi que ça durera. Moi, je n’ai personne, ni ici, ni sur
Toryome. Et je redoute un sale coup en douce de Vance. Alors j’ai bien envie de
les rejoindre.


- Lili ?!
C’est vrai ? Ah… Mais je comprends... Si tu t’en vas, tu vas beaucoup me
manquer, mais je pense qu’à ta place, c’est le choix que je ferais. Tu
échapperas à cette ordure de Vance et tu pourras enfin être vraiment libre, si
ces femmes ne nous mentent pas.


- Elles
recrutent pour se renforcer, pas pour administrer des troupeaux d’esclaves. Elles
ont leurs hommes pour ça, tout comme nos hommes nous utilisent à leur guise. Je
crois que j’apprécierais beaucoup qu’on inverse les rôles.


- Moi,
j’apprécierais que tout le monde soit traité sur un pied d’égalité, comme dans
d’autres galaxies, grogne Akaelle.


- Ca,
c’est pas demain la veille…


Près de deux minutes plus tard,
plus des deux tiers des femmes se sont rangées aux côtés des Okanes, lesquelles
ne cachent pas leur satisfaction. Lili est parmi elles, son visage sombre et
sans grâce arbore un sourire triste mais confiant. Akaelle la regarde avec
émotion, rejointe par Euryce ; elle aussi a choisi de rester pour son
homme, sans savoir qu’il vient d’être tué lâchement par celles-là même qui leur
offrent la liberté. Craignant pour leur vie, les mâles présents se font très
discrets, mais des Okanes les trient rapidement et réquisitionnent les plus
intéressants, au nombre de neuf : physique avantageux et musclé, jeunesse,
force, toutes ces qualités qui feront d’eux des bons esclaves. Les autres ne sont
pas tués pour ne pas effrayer les condamnées.


- Nous
devons partir, annonce la cheftaine qui sait que bientôt les hommes du chantier
seront avertis de leur visite.


Au même moment, Norh arrive en
courant. Personne n’a pu l’avertir, les Okanes s’étant montrées très prudentes.
Il a simplement décidé d’utiliser sa pause pour rendre visite à son amante car
chaque moment passé loin d’elle lui paraît interminable. Depuis peu, la jeune
fille a été mutée aux cultures ; en effet, suite aux dégâts provoqués par
la crue, la remise en état des plantations a été jugée plus importante que le
nettoyage de la flotte de véhicule et d’engins de chantier. Akaelle n’a pas eu
le choix et la situation lui convient puisqu’elle bénéficie de la compagnie de
ses collègues.


- Un
homme approche ! Il a l’air seul ! avertit une Okane.


Beaucoup se retournent et
repèrent Norh. Ce dernier comprend très vite à qui il a affaire. Et voir les
femmes et les hommes divisés en deux groupes fait également écho en lui :
pas de doute, les Okanes sont venues pour recruter !


- Akaelle !?
s’écrie le jeune homme en la recherchant.


- Je
suis là ! dit-elle en le rejoignant.


Elle apparaît soudain, les
cheveux attachés sur la nuque et le regard brillant. Soulagé, il l’attrape et
l’enlace avec force :


- Tu
vas bien ?


- Oui,
ça va. Elles n’ont fait de mal à personne. Elles recrutent les femmes qui
veulent les suivre de leur plein gré. Lili va les rejoindre.


- Ah…
je… je peux comprendre…


Deux Okanes s’approchent de
Norh et l’examinent de haut en bas :


- Toi
aussi, tu vas venir avec nous, conclut l’une d’elles en pointant une arme sous
son nez.


- Même
pas en rêve, mesdames. Je ne vous empêcherai pas d’emmener avec vous les
volontaires car j’estime que chacune est libre de choisir sa vie, mais en ce
qui me concerne, je reste ici et je veillerai à ce que vous ne commettiez aucun
dégât.


Ce disant, Norh s’enflamme en
tenant toujours Akaelle contre lui. Le feu dégage une chaleur telle que tout le
monde recule. Stupéfaites, les Okanes s’exclament et jurent pour
certaines :


- Mais
qui es-tu ? C’est quoi ce pouvoir ?


- C’est
un pouvoir qui me protège de vos balles et qui pourrait toutes vous réduire en
cendres en quelques secondes.


Il envoie deux puissants jets
de flammes vers deux véhicules et les fait s’arrêter net devant leur cible, ce
qui suscite un vif émoi chez les Okanes. L’une d’elles tire sur lui, en vain.
Norh la terrorise avec un jet de flammes, elle hurle et s’enfuit derrière un
véhicule.


- N’abusez
pas de votre chance, reprend le jeune homme. Allez-vous en, tout de suite !
Mais vous laissez les hommes qui veulent rester ici. Pas question de forcer qui
que ce soit ou de faire des esclaves, compris ?


Lili confirme tous ces propos
auprès de l’Okane en chef, ajoutant que Norh est un homme qui a toujours pris à
cœur la condition féminine et que les autres hommes du chantier n’auront pas
une telle tolérance s’ils déboulent à leur tour. Pas stupide et pas apeurée non
plus, la gradée comprend vite où se situe son intérêt car elle et son équipe
sont venues pour recruter et non pour massacrer. Elle bat le rappel, celles qui
sont à pied montent aussitôt à bord de leurs véhicules. Les condamnées grimpent
à l’arrière des deux plus grands, sur des plates-formes à ciel ouvert destinées
à transporter de volumineux chargements. Puis le cortège file vers le
sud-ouest, laissant là des détenus mâles perplexes ou soulagés. Sans lâcher
Akaelle, Norh résorbe ses flammes :


- Dis-moi
franchement : tu as eu envie de partir avec elles ?


- Non.
Je t’ai toi et je te connais, j’ai confiance en toi. Mais je t’avoue que je
serais partie moi aussi si tu n’avais pas été là. J’aurais fait comme Lili.


- Lili
a bien fait de partir. Rien de bon ne l’attendait ici avec ce salopard de Vance
qui se serait vengé d’elle un jour ou l’autre.


- Oui,
c’est ce qu’on s’est dit aussi elle et moi. J’espère de tout cœur qu’elle a
fait le bon choix.


- Et
moi, j’espère ne pas la rencontrer un jour en tant qu’ennemie.


- Ah
oui… Je préfère ne pas y penser. Par contre, toi, tu vas avoir de très gros
ennuis avec Dox et tout le chantier pour ne pas t’être opposé aux Okanes. Les
deux tiers des travailleurs sont partis. Comment va-t-on faire vivre la
communauté à présent ?


- Mmm...
Je crois qu’on aura bientôt de la main d’œuvre, rétorque le jeune homme de
façon évasive.


- Oh ?
Qu’est-ce qui te fait dire ça ? De quelle main d’œuvre tu parles ?


- Je
pense que la situation sur Toyome va pousser des gens à s’exiler ici. D’après
mon ami Arjyn, les gens ont très peur car leurs dirigeants sont plus occupés à
se tirer dans les pattes qu’à préparer leur défense. Certes, l’armée est prête,
mais les gouverneurs de Région donnent des ordres contraires, ce qui
déstabilise tout le monde. Ces connards ne sont même pas capables de s’entendre
pour défendre leur monde… alors imagine ce que ça va donner si Okaboka passe à
l’attaque demain !


- Oui
mais rien ne montre qu’Okaboka va attaquer Toryome.


- Tu
crois que les Okanes vont nous envoyer un faire-part de guerre ?
« Messieurs les Toryons, soyez prêts car nous avons décidé de vous botter
le cul à telle date, telle heure et tel endroit ! »


Un peu vexée, Akaelle reconnaît
cependant le bien-fondé de cette réflexion.


- Si
elles nous attaquaient, on aurait tous à y perdre, dit-elle.


Norh resserre son étreinte et
pose son menton sur le crâne de la jeune fille :


- Tu
sais, Okaboka est née de Toryome. Il y a très longtemps, les deux planètes
étaient fortement patriarcales. Mais, peu à peu, lorsque les voyages
interplanétaires sont devenus possibles, les femmes brimées de Toryome ont fui
sur Okaboka. Devenues plus nombreuses, elles ont pris le pouvoir. Ca n’a pas
été bien difficile de renverser des gouvernements décadents et des dirigeants
trop sûrs de leur puissance et de leurs muscles. Et elles ont décidé de prendre
le contrepied de Toryome en ravalant les hommes au rang inférieur, sans pour
autant se laisser aller à des comportements trop extrêmes. Depuis, elles n’ont
cessé d’évoluer et de progresser, de gagner en assurance ; celles que nous
venons de voir en sont une preuve. Aujourd’hui, les Okanes sont devenues une
réelle menace pour Toryome et pour les hommes en général. Et je n’en ai pris
conscience que depuis que je vis sur Tagoresse. Grâce à Arjyn.


Akaelle se dégage légèrement de
ses bras pour pouvoir le regarder :


- Tu
crois qu’elles vont arriver à soumettre TOUS les hommes ?


- Cette
probabilité me paraît de plus en plus plausible, oui. Tout ce que me raconte
Arjyn est bien trop inquiétant. Aussi incroyable que cela paraisse, je suis
persuadé que nous ne sommes pas assez costauds pour résister longtemps à une
guerre. Les Okanes le savent et elles vont trouver un moyen de nous réduire à
néant. C’est pourquoi je pense qu’on va très bientôt assister à des exodes
massifs de Toryome vers Tagoresse. Heureusement que ce monde est riche, immense
et quasiment désert… Plus ça va et plus je me dis que je ne reverrai jamais
Toryome.


Autour de lui, la trentaine de
condamnés restants échangent leurs impressions, aussi inquiets pour leur proche
avenir qu’à propos de la réaction des hommes du chantier. Norh prend son
portable et informe Dox. L’appel le trouve à son bureau car le chef est encore
trop faible pour travailler dans le ventre de la falaise, le docteur Sotto lui
interdit fermement ce genre de déplacement.


- PUTAIN
DE BORDEL DE MERDE !! REVENEZ ICI TOUT DE SUITE ! JE VEUX TOUS VOUS
VOIR ! COMPRIS ?


Sa voix résonne si fort que
chacun peut l’entendre et frémir. N’appartenant pourtant pas à la race des
peureux, Akaelle frémit aussi.


- Compris,
chef, fait Norh, pas impressionné car persuadé d’avoir agi dans l’intérêt des
femmes, d’autant qu’il a également sauvé des hommes de l’esclavage.


Tandis que le groupe retourne
vers le chantier, des charognards s’occupent déjà de la dépouille de Dravon,
qui s’est trouvé au mauvais endroit au mauvais moment. Au nord-ouest du
chantier, non loin de la cascade, Yanoé gît sans connaissance, victime d’une
forte et douloureuse électrocution. Les Okanes ne l’ont pas tuée parce qu’elle
est une femme et qu’elle aussi pourrait les rejoindre un jour.
















CHAPITRE 35


 


 


Les yeux aussi froids que de la
glace, Dox attend devant son bâtiment. La colère le fait trembler de la tête
aux pieds et rend douloureux ce qu’il reste de sa blessure. Quittant son
travail de gestion des effectifs féminins, Namya le rejoint en courant, très
inquiète car il n’a rien voulu lui dire sur son portable :


- Qu’est-ce
qui se passe ?


- Les
Okanes nous ont rendu visite : ces maudites femelles ont raflé 60 ou 70
condamnées ! Et Norh les a laissé faire, bordel !


- Comment
ça ? Il n’a rien fait ?


- C’est
ce que je viens de te dire, non ? aboie le chef. Que faisait donc le
service de la sécurité ? Et les EleKs ? On les paie pour faire
quoi ?


A son tour, Vance les rejoint
et apprend sur place ce qui s’est passé : savoir que Norh est en cause le
remplit d’aise, cependant il maîtrise sa joie pour ne pas attirer sur lui la
colère de son chef.


- Et
faut que ça tombe le jour où Kymsell Kleyan-Ardan va débarquer ! ajoute ce
dernier avec virulence. Il ne va pas apprécier du tout !


- Faut
dire qu’il nous a envoyé des mercenaires qui n’ont pas été à la hauteur,
insinue Namya.


- Va
lui dire ça et tu vas voir ce qui va t’arriver, femme ! grogne son
compagnon.


Namya déteste qu’il lui parle
ainsi, en la rabaissant, mais elle ne proteste pas parce qu’elle sait qu’il est
inutile de lui tenir tête lorsqu’il est dans un tel état de colère. Cette fois,
c’est Norh qui va prendre, même si son père arrive bientôt. Un appel pousse Dox
à reprendre son portable :


- Ouais ?...
Quoi ?... Il est mort ? Merde ! Et… D’accord, j’ai compris.
Faites au mieux pour elle. Putain…, ajoute-t-il en coupant la communication.


- Qui
est mort ? demandent simultanément Vance et Namya.


- Les
Okanes ont tué Dravon et électrocuté Yanoé, elle est salement atteinte. Le
docteur s’occupe d’elle.


- Norh
est responsable de ce merdier, non ? appuie l’adjoint.


- On
va voir ça.


 


Lorsque l’aristocrate et les
condamnés remontent la rue principale, ils repèrent de loin leur comité
d’accueil.


- On
dirait que Dox te fusille du regard à distance, observe Akaelle.


- Ouais,
mais il ne me fait pas peur. Il n’a aucun pouvoir sur moi.


- Ton
père, si, et il arrive ce soir.


- Ouais,
mais lui non plus ne me fait plus peur. Je me sens libre sur Tagoresse et je ne
laisserai personne diriger ma vie.


- Je
t’envie…


Norh l’entoure brièvement d’un
bras pour la rassurer :


- On
restera ensemble, quoi qu’il arrive, n’est-ce pas ?


- J’espère
bien. Si on nous laisse le choix.


- On
va se battre pour ça.


- Oui,
on va se battre, promet-elle en reprenant confiance.


- Bien.
J’aime cet état d’esprit.


Le groupe se positionne devant
Dox, les femmes gardant une certaine distance, comme si elles redoutaient des
représailles physiques.


- Qu’est-ce
que t’as foutu ? Tu aurais pu toutes les brûler ! s’écrie le chef.


- Dox,
j’ai agi selon ma conscience. Et ma conscience m’a dit que je devais laisser
ces femmes choisir leur destin.


- Ta
conscience ?! Sale petit con ! Ta conscience, elle t’a dit que tu
mettais tout le chantier dans la merde en laissant partir ces condamnées ?
Sauf ta femelle, bien sûr, elle, tu l’as gardée !


- C’est
moi qui ai choisi de rester, argue la concernée. Et je ne suis pas une femelle.


- Toi,
ta gueule, je t’ai rien demandé !


- Ne
lui parle pas comme ça, tance Norh avec fermeté. Je suis le seul responsable et
je ne regrette rien. Les Okanes ont emmené seulement les femmes qui ont voulu
partir avec elles. Et je les ai empêchées d’emmener nos hommes.


- Tu
sais qu’elles ont tué Dravon et presque tué Yanoé ? intervient Namya.


A ces mots, Norh perd un peu de
son assurance tandis que certains s’exclament. En particulier Euryce qui
s’effondre sur ses genoux, horrifiée et gémissante. Le sort s’acharne sur elle,
une fois de plus, il lui refuse toute forme de bonheur.


- Non,
je ne savais pas…, avoue l’aristocrate.


- Tu
te prends pour qui ? grogne Dox. Tu veux diriger ce chantier à ma place
parce que t’as un super pouvoir ? Ou parce que t’es un Kleyan-Ardan ?
Ou parce que tu te crois plus intelligent que nous tous ?


- Tu
ne comprends rien ! Ton mépris des femmes t’aveugle, Dox. Tu verras, dans
quelque temps les Okanes seront les maîtresses de Tagoresse, et elles nous
feront ramper, nous les hommes ! Elles nous traiteront comme toi et Vance
vous traitez les femmes, et ça ne sera que justice !


- La
ferme ! hurle Dox, le visage cramoisi. Parce que c’est grâce à des
connards comme toi que ces femelles pourraient nous vaincre sur certains
points ! Elles auraient pu massacrer nos hommes sans que tu ne le voies,
et tu les aurais laissé partir, abruti ! Tu es prêt à brûler les nôtres
mais tu ne fais rien devant nos plus dangereux ennemis ! Tu me déçois
énormément, mon gars ! Enormément ! Et j’espère bien que ton paternel
va te ramener dans ses bagages !


- Il
me ramènera si je suis d’accord. Et pour le reste, je m’en expliquerai avec
lui.


- Ou
avec la justice ! dit Vance, un sourire mauvais sur son visage sec.


- La
justice ? Tu crois vraiment que la justice va prendre le temps de se
pencher sur mon pathétique cas alors que tout Toryome redoute une attaque
d’Okaboka ? Vous rêvez ! La vérité, c’est qu’il va falloir qu’on
apprenne à se démerder tout seuls.


- Ouais,
et c’est en laissant nos ennemies vivantes qu’on va s’en sortir ! ironise
Dox.


- J’ai
vu une trentaine d’Okanes armées jusqu’aux dents. Si je les avais attaquées,
certaines auraient eu le temps de tirer dans le tas et de faire de nombreuses
victimes. Je préfère savoir ces femmes vivantes et loin d’ici que mortes !


Le ton inhabituellement dur de
Norh ébranle son auditoire. Namya approuve discrètement en hochant la tête dans
le dos de son compagnon. Dox réfléchit. Norh reprend la parole :


- J’ajoute
que Lili est partie avec les Okanes. Elle n’a pas voulu attendre que tu lui
fasses un sale coup en douce, Vance.


- Qu’elle
crève, cette garce !


- Tu
crèveras sans doute avant elle.


- Ca
suffit, vous deux ! Il va falloir qu’on se réorganise car notre
approvisionnement en produits alimentaires frais est vital pour notre survie.
Vance, Namya, on va plancher là-dessus avant que Kymsell Kleyan-Ardan n’arrive.
Ca vaut mieux pour nos fesses ! Au travail ! Et toi, Norh, tu vas
remplacer toutes ces femmes que tu as laissé partir. Compris ? Allez,
barrez-vous tous ! Je ne veux plus vous voir !


Sans attendre de réponse, Dox
se retire avec sa compagne et son adjoint. Celui-ci se retourne et lui décoche
un clin d’œil moqueur. Norh lui offre en retour un sourire suprêmement
dédaigneux. Puis il se tourne vers les rescapés :


- Eh
bien, ce n’était pas si terrible que ça. On est toujours vivants ! Il ne
nous reste plus qu’à nous remettre au travail. Je reste donc avec vous, ça me
changera de bosser entre quatre murs. Le temps de mettre d’autres vêtements et
je vous rejoins.


Seule Euryce ne ressent aucun
soulagement. Toujours prostrée sur le sol boueux, elle garde la tête baissée,
cachée par ceux qui sont debout. Lucide, elle sait que Dravon ne manquera à
personne, hormis elle… Emue, Akaelle s’accroupit devant la malheureuse et
prononce quelques mots de soutien. Euryce réagit à peine. Akaelle se relève
pour accompagner son amant jusqu’à leur chambre. Là, enfin seuls, ils
s’agrippent, s’embrassent et se caressent avec fièvre :


- Mmm…
Tu es si délicieuse. Je jouerais bien les prolongations, murmure-t-il dans son
cou en passant une main sous son haut pour attraper un sein.


- Il
ne vaut mieux pas énerver davantage Dox, dit-elle sans pour autant se dégager
ou l’arrêter.


- Je
suis tellement heureux que tu sois restée.


- J’ai
confiance en toi, Norh. Et je t’aime. Je t’aime vraiment.


Il repousse des mèches pour
dégager son beau visage :


- Moi
aussi, je t’aime. Et je te le prouverai chaque jour et chaque nuit par tous les
moyens possibles.


- Reste
avec moi, c’est tout ce que je demande.


- Alors
allons travailler ensemble pour commencer. Les légumes nous attendent. Je n’y
connais rien, ceci dit…


- Cette
pauvre Euryce… Elle avait enfin retrouvé le sourire.


- Oui,
Dravon et elle ne méritaient pas ça. Si j’avais su…


- Non,
tu as pris la bonne décision. Si tu t’étais attaqué à ces Okanes, tu les aurais
toutes tuées mais il y aurait eu des morts dans nos rangs, c’est certain.
J’espère seulement que celles qui sont parties ne regretteront pas leur choix.
Surtout Lili. Elle me manquera. C’était ma seule amie.


- Tu
as perdu une amie mais tu as gagné un amoureux transi.


 


Peu avant le coucher du soleil
au-dessus de la forêt, un grand et majestueux vaisseau spatial émerge du ciel
assez nuageux surplombant le chantier K-A 8. Sa carrosserie frappée du logo
Kleyan-Ardan ne laisse aucun doute sur sa provenance. Dox, Norh et les autres
savent que Kymsell est à bord, ainsi que les familles de nombreux
employés : en effet, devant la crainte d’une guerre, Kymsell lui-même a
accepté que ses employés puissent recevoir leurs proches le temps de son séjour
sur Tagoresse. Par chance, le nouveau bâtiment pourra les accueillir, même s’il
faudra se serrer pour la plupart des visiteurs. L’imposant appareil se pose au
nord de la ville devant une foule immense car, fait exceptionnel, tous les
habitants du chantier sont présents, hommes et femmes, employés et condamnés.
Entouré par Vance et Namya, Dox attend, le visage grave. Norh et Akaelle se
tiennent du côté de la blonde compagne du chef. Les moteurs s’éteignent
progressivement, ainsi que les lumières entourant la coque. Une porte latérale
s’ouvre, une passerelle se déploie avec un léger bruit de motorisation. Le
premier voyageur à se montrer est Kymsell en personne, vêtu avec élégance d’une
veste noire coupée au-dessus de ses genoux et d’un pantalon également noir. Sa
haute taille et son maintien imposent d’office le respect.


- Il
ne te ressemble pas, murmure Akaelle.


- Tant
mieux.


- Et
il me fait peur.


- Je
croyais que tu n’avais peur de rien.


- De
presque rien.


Apparaît ensuite une
adolescente aux cheveux bruns coupés aux épaules. Ses vêtements de fillette ont
laissé la place à une tenue de jeune fille sage aux teintes discrètes. La
reconnaissant à peine, Norh sursaute :


- Bon
sang ! Matti ! Je ne savais pas qu’elle venait !? Aaah…
Qu’est-ce que ça me fait plaisir de la voir !


Akaelle sourit car Norh lui a
souvent parlé de sa petite sœur, le seul membre de sa vaste famille qui l’aime
et qu’il aime. La gamine le repère facilement et lui adresse un signe de la
main ainsi qu’un sourire éclatant. Norh se sent envahi par une bouffée de joie.
Sa surprise n’est pas terminée puisque son ami Arjyn se montre à son tour, tout
aussi réjoui. Le jeune homme lui fait également signe. Puis déferlent
bruyamment les proches de bien des employés, le flot se répand sur le sol et
les gens s’attrapent, s’embrassent, s’étreignent et pleurent de bonheur. Ce
spectacle fait chaud au cœur mais suscite aussi l’envie de ceux qui restent
seuls, sans visite ou sans famille. Matti quitte son père et s’élance en
courant vers son grand frère pour se jeter littéralement contre lui, oubliant
toute bienséance due à son rang. Norh l’enlace et la soulève :


- J’ai
failli ne pas te reconnaître, gamine ! C’est quoi ce déguisement ?


- J’ai
15 ans, alors papa m’a dit que je devais désormais me comporter en adulte. Donc
ma garde-robe a été entièrement revue. Ca fait peur, non ?


- Ah
ah ! Mais tu es toujours aussi mignonne. Et pourquoi tu ne m’as pas dit
que tu venais ?


- Papa
ne voulait pas, mais j’ai insisté très très lourdement et maman a fini par le
convaincre, au tout dernier moment. J’ai fait mes bagages en catastrophe,
explique-t-elle entre rires et larmes. Du coup, je ne t’ai pas averti pour te
faire la surprise.


- Ca,
pour une surprise… Je suis fou de joie !


- Moi
aussiiii, si tu savais ! Tu vas bien ? Tu es en bonne santé ? On
s’occupe bien de toi ici ?


- Oui,
je vais très bien. Laisse-moi te présenter Akaelle, dit-il en la reposant sur
le sol. C’est la femme que j’aime, on vit ensemble.


- Oh !
Je suis ravie de faire votre connaissance, lui dit Matti en demoiselle bien
éduquée.


- Moi
aussi, Matti ! Euh… on peut se tutoyer, non ? A moins que ça ne soit
interdit ?


- On
se tutoie, décrète Norh. Ca te va, Matti ?


- Bien
sûr que ça me va. Akaelle, je suis vraiment heureuse de voir que mon frère a
trouvé la demoiselle de ses rêves !


- Ah
ah ! « De ses rêves », n’exagérons rien, rit la demoiselle en
question, quelque peu gênée.


- Mais
si, je confirme : de mes rêves, intervient l’intéressé. Akaelle, je te
présente Arjyn Lenn, mon meilleur et seul ami en fait.


- Akaelle,
je suis moi aussi enchanté de te connaître. Et maintenant que je ne suis plus
un politicien obligé de respecter un certain protocole, je vote aussi pour le
tutoiement.


Elle lui retourne la politesse
avec un sourire d’autant plus chaleureux qu’elle connaît le combat de cet homme
pour la cause des femmes de Toryome. Les amis s’étreignent avec bonheur et
échangent sur ce voyage qui s’est bien déroulé, avec un Kymsell aussi froid
qu’un iceberg et des familles excitées à l’idée de retrouver leurs proches.


- Toi
non plus je ne savais pas que tu allais venir, s’exclame Norh, les yeux
pétillants.


- En
fait, ma hiérarchie n’a pas voulu me lâcher, ni de façon officielle, en tant
que politique, ni de façon officieuse, en tant que touriste. Donc j’ai
démissionné. Et je me suis fait traiter de tous les noms.


- Merde !
Démissionné !? Carrément ?


- Oui.
Je tenais vraiment à te revoir avant… avant que tout ne bascule.


- Tu
crois que Toryome va se faire laminer ?


- Laminer,
je ne sais pas, mais on va souffrir, ça c’est sûr. J’en suis persuadé.


- Papa
dit que Toryome est capable de s’en sortir, dit Matti. Mais moi je pense comme
Arjyn, même si tout le monde se fiche de ce que je pense.


- Moi
je ne m’en fiche pas, répond son frère avec sincérité. Et d’ailleurs j’ai bien
peur qu’on partage le même pessimisme.


Arjyn approuve d’un hochement
de tête et conclut :


- On
devrait être assez vite fixés. Okaboka sait qu’on se prépare à faire la guerre,
alors je doute qu’elles nous fassent attendre longtemps.


 


Plus loin, Kymsell s’entretient
avec Dox. De très grande taille – quasiment deux mètres ! – le
prestigieux dirigeant se remarque de loin et intimide bien des employés. Dox
lui-même se comporte de façon plus retenue et recherchée, attentif à l’image
qu’il donne au grand patron.


Après un échange de plusieurs
minutes, Kymsell se dirige vers son fils. Norh prend une profonde inspiration,
le suit du regard et attend.


- Tu
veux que je m’éloigne ? demande Akaelle à voix basse.


- Pas
question. On reste ensemble quoi qu’il arrive, tu te souviens ?
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- …
Tu as l’air en forme, observe Kymsell.


- Oui,
papa. L’air frais de Tagoresse me réussit bien.


Akaelle dévisage l’homme qui se
tient devant elle et qui l’ignore : mince et soigné, les cheveux bruns et
courts coiffés en arrière, le front large, le nez long et racé, le grand
Kymsell est pour le moins intimidant. Elle ne retrouve pourtant pas sur ce
visage sec les traits de Norh, hormis la couleur ambrée de ses yeux. Ces iris
de feu sont bien la seule touche de chaleur qui émane de ce personnage rigide
et froid, habitué à ce que le monde plie devant lui. Amorçant un geste vers
Akaelle, Norh reprend :


- J’aimerais
te présenter ma…


Mais le paternel lui coupe la
parole d’un geste de la main :


- Je
ne suis pas intéressé par les femelles que tu mets dans ton lit.


- Oui,
tant qu’elles ne sont pas issues de grandes familles, n’est-ce pas ?
ironise son fils.


Mortifiée, Akaelle se retient
cependant d’intervenir dans cet échange familial. Passant outre, Kymsell
reprend :


- En
revanche, j’ai cru comprendre que tu t’octroies des libertés que seul un chef
de chantier peut prendre.


- Comme
je l’ai dit à Dox, j’ai agi selon ma conscience. Je sais le peu de cas que tu
fais des femmes, en particulier des condamnées, mais…


- Mais
depuis quand as-tu une conscience ? s’étonne sincèrement son père.


- Sans
doute depuis que j’ai tué ma petite amie. Ou bien depuis que mon père m’a jeté
dans ce trou perdu. Ou encore depuis que je vois ici comment certains hommes
traitent des femmes qui n’ont aucun moyen de défense ou de protection… On t’a
dit tout ce que tes mercenaires EleKs ont accompli ici, non ?


- Ton
pouvoir pyrokinésique te monte à la tête. Tu te prends pour une sorte de dieu
vengeur ?


- Je
protège des gens auxquels je me suis attaché, rétorque froidement son rejeton
rebelle. Je ne suis plus le crétin oisif que tu as connu.


- Vraiment ?
Tagoresse a fait de toi un homme ? Ah ah, j’ai peine à le croire.


Nullement vexé, Norh se
contente de sourire tout en poursuivant :


- Et
toi, papa, qu’est-ce que tu viens faire ici ? Tu prospectes pour installer
ta nouvelle résidence ?


Contre toute attente, le grand
Kymsell se trouble et pince les lèvres :


- Tu
es suffisamment informé pour savoir qu’une grave menace pèse sur Toryome. Je
suis en effet venu pour prendre des dispositions afin d’agrandir K-A 8 car
c’est le plus productif et le plus intéressant de mes chantiers en dépit du
climat souvent humide de cette région. A bord de mon vaisseau, il y a de quoi
construire et équiper plusieurs nouveaux bâtiments. Nashka, tes frères et sœurs
et nos serviteurs vont nous suivre sous peu. De même que les familles restantes
de tous nos employés ainsi que les employés basés sur Toryome. Nous allons
organiser un exode massif sur Tagoresse aussi vite que possible. C’est une
chance que cette planète soit immense, riche et à peine peuplée.


- Tu
es sérieux ? Alors toi aussi tu penses que Toryome va perdre ? Et que
dit notre gouvernement ?


- Nous
n’avons plus de dirigeant digne de ce nom ! Les gouverneurs de Régions
sont incapables de choisir un remplaçant à Xsell, ils se comportent comme des
putains d’enfants gâtés ! Notre armée reçoit des ordres contradictoires et
ne sait plus à qui elle doit obéir.


Norh sursaute légèrement :
il est si rare d’entendre son père jurer. Lorsque cela se produit, c’est le
signe d’une grande colère à peine maîtrisée.


- Alors
bienvenue sur Tagoresse ! lui dit-il avec philosophie.


 


---oOo---


 


Quand Norh et Akaelle se retrouvent
dans le secret de leur chambre, ils se préparent pour la nuit tout en
discutant. Le jeune homme a dîné à la table de son père et de Dox tandis que sa
compagne était reléguée au réfectoire des condamnés, ainsi que Namya, vexée
d’être ainsi écartée. Puis les amants se sont offert, avec Matti et Arjyn, une
balade autour de la ville et bien des discussions. Pour le coucher, les
visiteurs ont été répartis à bord du vaisseau spatial et dans les bâtiments
habitables. Seuls Kymsell et sa fille bénéficient d’une pièce privative. Arjyn
se retrouve avec trois hommes amicaux mais qui ne cachent pas leurs angoisses.


- Comment
ça s’est passé ? demande Akaelle avant d’entrer dans la salle de bains.


Face à elle, Norh est presque
nu. Toujours aussi troublant.


- Pas
mal. Mon cher père voit grand. Il veut faire de ce chantier une véritable
ville, avec lui à sa tête, bien sûr, et Dox dans son équipe dirigeante. Vance
en revanche aura du mal à exister car ses frasques avec les mercenaires vont
lui coûter cher. Il risque d’être relégué à un rang très subalterne. Enfin,
c’est ce que j’ai cru comprendre.


- Tant
mieux. J’espère qu’il en crèvera d’humiliation.


Leur toilette faite, ils se
couchent et s’attirent. Norh brûle un peu de son énergie pour réchauffer
l’ensemble, ce qui fait ronronner sa belle.


- Je
suis désolé que mon père t’ait traitée comme une quantité négligeable.


- Ne
t’inquiète pas, je ne m’attendais pas à autre chose, même si ma dignité en a
souffert. Mais si Toryome est vaincue, je doute que ton père fasse longtemps la
loi comme il le souhaite ici. Il devra se frotter aux Okanes. Des
femelles ! Et qui osent la ramener, en plus ! Ca va lui faire tout
drôle.


- C’est
certain. Et pas qu’à lui... Je ne souhaite pas la victoire de ces guerrières,
mais si ça doit arriver, Tagoresse va devenir un enfer pour nous.


- Pour
vous les hommes, précise Akaelle.


- Ouais…
Alors je compte sur toi pour me protéger de tes semblables, mon précieux amour.
Je ferai tout ce que tu voudras, femme, je me soumets, je me prosterne front
contre terre, ou plutôt contre ton ventre tout doux et tout chaud... mmm…


- Ne
plaisante pas, c’est très sérieux, tout ça, le gronde-t-elle.


- De
toute façon, on n’y peut rien. Donc on avisera le moment venu. En attendant, je
vais tout faire pour me rendre indispensable.


Et ses mains de glisser sur le
corps dénudé d’Akaelle. Elle ne peut s’empêcher de glousser avant de gémir de
plaisir.


- Il
faut qu’on garde des forces pour demain, objecte-t-elle très faiblement.


- Je
vais t’en laisser… juste ce qu’il faut !


 


---oOo---


 


Jour
161.


 


Peu après l’aube, sous un ciel
gris laissant cependant filtrer une agréable et douce brise, les hommes et les
femmes du chantier sont invités à attendre devant le réfectoire principal car
c’est là que Kymsell Kleyan-Ardan va tenir son discours. Leur population ayant
presque doublé, il va falloir s’organiser de façon différente, le plus urgent
étant de prévoir un logement décent pour tous, en particulier les familles avec
enfants en bas âge. Matti cherche Norh partout et le repère grâce à sa haute
taille et ses cheveux rouge sombre. Il l’embrasse et lui demande si elle a bien
dormi.


- Pas
terrible mais je ne vais pas me plaindre. Au moins j’ai la chance d’avoir une
chambre pour moi toute seule. Toi par contre, je ne te demande pas si tu as
bien dormi, ajoute-t-elle en lorgnant Akaelle.


- Petite
effrontée ! la taquine-t-il.


Arjyn les rejoint : lui
non plus n’a pas passé une bonne nuit, mais quoi de surprenant lorsqu’on est
habitué au luxe d’une chambre avec vue sur la mer ?


- Ici,
c’est vue sur la boue, plaisante son ami. Et ceux qui ont de la chance ont vue
sur les falaises ou sur les légumes.


Lorsque Kymsell se montre,
accompagné par ses gardes du corps armés et Dox, les conversations cessent et
les regards convergent vers lui. Seuls quelques enfants se font entendre ici et
là, rappelés à l’ordre par leurs parents. Un micro fixé sur son torse, le
président des entreprises Kleyan-Ardan va droit au but :


- Bonjour
à tous. J’espère que vous avez passé une bonne nuit en dépit du manque flagrant
de lits et de places. Vous savez que la situation sur Toryome devient critique
de jour en jour. C’est pourquoi j’ai pris la décision de transférer ici notre
personnel et leurs familles. Certes, comme vous l’avez constaté, nous perdrons
énormément en confort et en facilités, mais j’espère que cela ne sera qu’une
mesure provisoire. Ceux qui me connaissent bien savent que je suis un homme
prudent. J’aime anticiper.


Il marque une pause et scrute
la foule qui commence à murmurer.


- Je
n’obligerai personne à s’installer sur Tagoresse, chacun sera libre de ses
choix, mais ceux qui viendront ici devront travailler dur pour le bien de la
communauté. Tout comme je le ferai. Les parasites n’auront pas leur place parmi
nous !


Ces derniers mots soulèvent
quelques protestations indignées, provenant surtout des visiteurs.
Imperturbable, l’aristocrate poursuit son exposé :


- Le
vaisseau qui nous a conduits ici est chargé à bloc de biens, de nourriture, de
bétail, de graines et de plantes, de médicaments, de machines, de tout ce qui
aidera cette ville-chantier à affronter l’avenir. Il est fort probable que
certains d’entre vous seront transférés dans d’autres chantiers car K-A 8 ne
pourra pas absorber une telle augmentation de sa population. Nous en
discuterons donc avec Dox et avec vous-mêmes afin de vous faire des
propositions. En attendant, je vous demande à tous de coopérer. Sachez que, dès
à présent, les lois de Toryome vont être remplacées par nos propres règlements.


- Elles
le sont depuis longtemps ! s’écrie une voix féminine dans la foule.


Il ne tient pas compte de cette
interruption et poursuit :


- Je
suis désormais le dirigeant de ce chantier et de tous les autres chantiers
Kleyan-Ardan. Dox sera mon adjoint en ce qui concerne K-A 8, vous continuerez
donc à répondre devant lui, cela ne changera rien pour vous. Vance conserve son
poste pour l’instant, mais il devra faire ses preuves pour le garder de façon
définitive.


De brèves moqueries émergent de
l’assemblée. Akaelle fronce les sourcils, songeant combien Lili aurait été
déçue d’entendre ça. Ce cafard reste donc en place. Norh devine sans peine son
dépit et la serre contre lui en signe de réconfort.


A la fin de son discours,
Kymsell se fend d’un sourire et leur souhaite bonne chance. Puis Dox lui
succède pour répartir les rôles sans attendre :


- Il
faut décharger le vaisseau, ériger les nouveaux bâtiments au sud du site et
ranger toutes les caisses selon leur contenu. Notre travail habituel est
totalement interrompu. Désormais, les hommes et leurs engins de chantier les
plus appropriés sont réquisitionnés pour la construction de ces bâtiments. Les
femmes et les adolescents de plus de 13 ans vont transporter tout ce qu’ils
peuvent transporter, on leur indiquera où déposer les caisses et les cartons.
Ceux et celles qui savent ou se sentent capables de piloter des chariots
élévateurs sont d’ailleurs invités à se faire connaître. Concernant les
incapacités physiques, le docteur Sotto examinera tous ceux qui en souffrent et
il nous conseillera sur le type de travail que les concernés peuvent accomplir
car nous devons utiliser au maximum TOUTES nos ressources humaines. Il n’y aura
pas de passe-droit, c’est notre survie à tous qui est en jeu ! Avec l’aide
de notre docteur et de ses homologues qui viennent de nous rejoindre, Namya ici
présente va recenser toutes les compétences des visiteurs afin qu’elles soient
utilisées au mieux.


 


Au fil de la journée, chacun se
voit attribuer une tâche, une tenue si nécessaire, un ou une partenaire, etc.
Norh pilote un chariot apte à soulever et transporter de lourdes caisses
destinées à être réparties dans le chantier selon leur contenu. Assise près de
lui, liste en main, Akaelle joue les co-pilotes. Matti et Arjyn restent
ensemble et s’occupent d’extraire et de ranger les contenus desdites caisses en
compagnie de nombreuses femmes qui font de même sur tout le site. Ce dernier
est devenu une bruyante fourmilière et chacun prie pour qu’il ne pleuve pas.
Dox lui-même se retrousse les manches et participe activement, autant que le
lui permet sa blessure récente. Toujours ravie de jouer un rôle essentiel,
Namya coordonne comme on le lui a demandé. Quant à Kymsell, il achève
l’aménagement de son bureau à bord du vaisseau en attendant d’en avoir un dans
un des nouveaux bâtiments, celui où lui et sa nombreuse famille s’installeront.


 


Lorsque vient la pause bien
méritée et très attendue du dîner, les travailleurs fourbus se laissent tomber
sur leurs chaises et dégustent des plats ordinaires qu’ils trouvent délicieux
tant ils sont affamés. Beaucoup redoutent cette deuxième nuit dans des
conditions précaires. Ils savent que plus vite les nouveaux bâtiments seront
construits, plus vite ils pourront dormir dans des conditions correctes.
Demain, il leur faudra à nouveau donner le meilleur d’eux-mêmes pour leurs familles,
celles présentes et celles qui vont venir.


 


---oOo---


 


Jour
162.


 


A l’heure où presque tout le
chantier dort d’un sommeil profond, d’imposants vaisseaux spatiaux quittent les
sous-sols d’Okaboka. Au premier coup d’œil, leur aspect terne et la peinture
écaillée pourraient les faire passer pour des appareils en fin de vie, mais des
connaisseurs repéreraient – après une inspection détaillée – que tout
ce qui importe sur un vaisseau de guerre est en bon état. A pleine vitesse, ils
se dirigent vers le système solaire de Toryome. Très vite, satellites et
stations spatiales se relaient automatiquement pour informer les Toryons de ces
mouvements très inquiétants. Mais, plutôt que de les détruire, les Okanes
choisissent de laisser à l’ennemi ses moyens de communication et d’information
afin que bientôt les hommes de Tagoresse sachent qu’ils auront perdu leur
planète mère.


 


Et à l’heure où le chantier se
réveille au son discordant de la sirène, la flotte guerrière d’Okaboka arrive
en vue de Toryome. Sans surprise, elle y est attendue par de nombreux vaisseaux
aux couleurs bleue et or du monde des hommes. Au sol, les gouverneurs tentent
de se coordonner pour transmettre leurs ordres, épaulés par leurs meilleurs
stratèges militaires. A bord du principal vaisseau, le vénérable amiral Jens
Dau-Rosse sent peser sur ses épaules tout le poids du destin de Toryome.
















CHAPITRE 37


 


 


- Amiral !
Les Okanes arrivent ! Leurs vaisseaux s’éparpillent dans toutes les
directions !


Sur les écrans vidéo comme à
travers les hublots, chacun peut voir en effet les imposants appareils ennemis
se disperser d’un pôle à l’autre, formant à très haute altitude un cordon
menaçant au-dessus des terres regroupées dans la même région de la planète
bleue. Les proches de l’amiral réagissent :


- Personne
ne nous avait dit qu’Okaboka avait une flotte aussi importante !


- Ce
sont de vieux appareils. Je doute qu’ils tiennent longtemps face à notre
armement.


- C’est
quoi, cette stratégie ?


- Elles
veulent nous éparpiller nous aussi, répond le plus haut gradé. Et on ne va pas
avoir le choix. Ciblez et attaquez en priorité les vaisseaux qui se dirigent
vers les grandes agglomérations ! Nous devons les empêcher à tout prix de
les atteindre !


Les Toryons se déploient et le
combat s’engage à grand renfort de tirs intensifs. Des rayons lumineux
déchirent l’espace, des projectiles explosifs sont lancés à très grande vitesse
vers leurs cibles. Les Okanes répliquent tandis que d’autres vaisseaux restent
en arrière, cachés par la lune, comme s’ils attendaient leur tour. Les Toryons
portent donc tous leurs efforts dans la zone spatiale à l’aplomb des terres
émergées, négligeant ce qui se passe aux pôles inhabités et non stratégiques.
Car qui pourrait s’intéresser à ces vastes banquises où la vie n’est qu’animale ?
Et pendant que de lourds vaisseaux fondent sur Savarone et ses semblables,
criblés de tirs toryons, des appareils okans vomissent sur les deux pôles des
chasseurs de très petite taille, rapides et donc difficiles à cibler. A une
vitesse sidérante, ils survolent les glaces et y envoient, à intervalles plus
ou moins réguliers, des centaines de bombes thermiques.


Lorsque l’amiral et ses
subordonnés comprennent ce qui se passe, il est trop tard. Les bombes
s’encastrent dans les glaces et s’y enfoncent très profondément grâce à un
système à la fois chauffant et rotatif.


- Pourquoi
elles pilonnent les pôles ?


- Bon
sang ! Non… Elles… Elles veulent faire fondre les banquises pour noyer nos
terres ! s’écrie un militaire scientifique horrifié.


- Vous
croyez ?


- Mais
il faut à tout prix les en empêcher !


- Il
est trop tard !


- On
peut bombarder les pôles pour détruire les bombes avant qu’elles
n’explosent ?


Pendant que militaires et
scientifiques débattent avec nervosité, les bombes explosent, libérant des
énergies dévastatrices à ultra haute température. Sous les yeux terrifiés des
Toryons qui suivent les images sur leurs écrans ou à travers les hublots, les
pôles se désagrègent et commencent à fondre en générant d’immenses nuages
blancs. D’autres bombes sont larguées et explosent, entraînant parfois la mort
d’Okanes trop lentes à dégager, ou vouées au suicide. A moins que certains
chasseurs ne soient sans pilote et donc téléguidés ? Toujours est-il que
la menace n’était pas là où les Toryons le pensaient.


 


Sans difficulté, huit vaisseaux
okans survolant les villes sont détruits les uns après les autres par un feu
nourri de rayons perforants, de projectiles et d’explosifs : ils
n’opposent aucune défense digne de ce nom, laissant penser que leur équipage
doit être réduit au strict minimum. En fait, ils ont joué à la perfection leur
rôle de leurres en attirant sur eux le gros de la flotte ennemie ! Les
cités terrestres voient tomber des débris qui occasionnent des dégâts mineurs et
terrorisent les populations. Mais les pôles sont perdus, leur fonte s’opère à
une vitesse spectaculaire sous les regards impuissants des Toryons.


- Les
terres vont être submergées ! s’écrie un expert au sol, proche du
gouverneur de Tory-1. Nous n’avons pas de relief et si les pôles fondent
entièrement, ce qui est plus que probable, nous allons tous disparaître !
Il ne restera que les cités flottantes.


- Gouverneur !
Il faut partir ! Il faut évacuer tout de suite ! Gouverneur ?!


Les larmes aux yeux, ce dernier
est tétanisé devant l’immense écran vidéo de son centre de commandement, écran
morcelé en plusieurs points de vue spatiaux, aériens et terrestres. Autour de
lui, la panique enfle.


 


Tapies à l’abri au cœur des
océans, les cités flottantes attendent la fin de l’offensive, mais chacun sait
qu’elles devront remonter tôt ou tard pour faire le plein d’oxygène. Leur
survie dépend du personnel et des entreprises situés sur les terres ; si ceux-ci
disparaissent, ces luxueuses villes nomades seront condamnées à moyen terme.
C’est probablement pourquoi les Okanes négligent de les repérer et de les
attaquer étant donné que le compte à rebours jusqu’à leur mort est
théoriquement enclenché.


 


Dans les divers quartiers
généraux toryons, au sol comme dans l’espace, ce ne sont que jurons,
exclamations, lamentations, malédictions. Désormais, il faut sauver un maximum
de personnes au sol avant que le niveau des eaux ne monte de façon mortelle, ce
qui ne saurait tarder. Avec leurs proches et leurs gardes du corps, les
gouverneurs et autres membres stratégiques sont évacués à bord de vaisseaux
civils – puisque tous les vaisseaux militaires sont déjà au combat. La
panique engendre beaucoup de dégâts humains et matériels, chacun voulant monter
à bord de l’un des rares appareils encore disponibles. Dans les villes portuaires,
les gens se ruent sur les embarcations de toute taille qu’ils trouvent, pensant
ainsi échapper à la mort ou au moins la différer. Beaucoup s’entretuent ou se
piétinent. Mais la majeure partie des anonymes attendent de connaître leur sort
avec résignation, seuls ou en famille, à leur domicile ou dans les rues. Le
gouvernement est à présent muet, ajoutant à leur angoisse.


Partout, des écrans vidéo
relatent en direct la terrible débâcle de la Planète des Hommes.


 


---oOo---


 


Après une matinée de travail
intensif, Norh et Akaelle font un détour par leur chambre pour se rafraîchir et
s’y retrouver en toute intimité, le temps d’une étreinte et d’une poignée de
baisers. N’y tenant plus, il se renverse avec elle sur le lit, ce qui la fait
rire :


- Non,
on n’a pas le temps ! Sois raisonnable.


- Je
déteste être raisonnable. Et quand je te regarde, je pense à des tas des
choses, mais certainement pas à être raisonnable.


Le son discordant de la sirène
déchire soudain le silence relatif du chantier, mettant fin à la tentation.


- Merde.
Qu’est-ce qui se passe encore ? râle le jeune homme.


Tous deux se relèvent et voient
par leur fenêtre des gens courir vers le réfectoire. Ils sortent et suivent la
foule qui s’assemble rapidement. Des rumeurs indistinctes relayées par certains
avivent la curiosité ou l’angoisse. Arrivent Kymsell et Dox, le visage grave.


- Ca,
ça sent la mauvaise nouvelle, en déduit Norh.


Lorsque la foule est
suffisamment dense, Kymsell prend la parole d’une voix puissante :


- Quelques-uns
parmi vous le savent déjà grâce à des messages de leurs proches sur
Toryome : Okaboka vient d’attaquer notre planète-mère !


Des exclamations jaillissent,
trahissant de terribles et légitimes inquiétudes.


- Les
Okanes ont fait fondre la banquise des pôles de notre planète : ce n’est
qu’une question d’heures avant que le niveau de la mer ne monte et
n’engloutisse les huit Régions ! Toutes les terres de Toryome vont
disparaître ! Et, d’après nos informations, les vaisseaux okans attaquent
tous les vaisseaux toryons qui tentent de gagner l’espace ! Il semblerait
que les Okanes refusent le dialogue et veuillent éradiquer notre
civilisation !


Des insultes fusent, des cris
de colère, des pleurs et des récriminations. Des hommes et femmes tombent à
genoux, ils font entendre leurs lamentations ou leur rage. Malheureusement, les
entreprises Kleyan-Ardan n’ont pas eu le temps de poursuivre l’exode commencé
avec la venue de son président. Et celui-ci ne cache pas son immense déception
ni son dégoût. Horrifiée, Akaelle se blottit dans les bras de son amant, elle
pense à tous ceux qu’elle a connus et qui vont mourir : ses parents et son
frère adoptifs, ses collègues Genna, Tod, Lozer et les autres… Ont-ils la
moindre chance de survivre à cette apocalypse ? Non, ces chances sont quasiment
nulles étant donné qu’ils sont tous des individus ordinaires, sans intérêt pour
la nation. D’ailleurs, il n’est même pas certains que les gouverneurs s’en
sortent puisque les Okanes tirent à vue sur les fugitifs.


Les employés bouleversés
réagissent avec force :


- Kymsell !
Il faut aller chercher nos familles avant que les terres ne
disparaissent !


- Oui,
il faut aller les chercher tout de suite ! Qu’est-ce qu’on attend ?


- On
n’arrivera jamais à temps !


- Les
Okanes vont nous massacrer si on y va ! On n’est pas équipés pour faire la
guerre !


- Notre
vaisseau ne fera jamais le poids !


- Ma
femme et mes gosses sont là-bas ! Il faut les récupérer !


- Moi
aussi, toute ma famille est à Savarone ! On ne peut pas les abandonner,
hein ?


A leur écoute, Norh frissonne
et serre un peu plus sa bien-aimée contre lui :


- Okaboka
devait préparer depuis longtemps ce jour funeste. Arjyn m’avait dit que notre
gouvernement les soupçonnait de travailler en partie en sous-sol pour échapper
à la surveillance et à l’espionnage. On voit maintenant le résultat.


- On
les a sous-estimées, non ?


- Oui,
sacrément sous-estimées. Et maintenant ça va être notre tour, sur Tagoresse.
Ces femmes qui sont venues avant-hier pour récupérer les condamnées, ce n’était
qu’un début. Elles font sans doute le plein de main d’œuvre en s’en prenant à
tous les chantiers. Elles vont nous affaiblir puis nous asservir.


- Elles
ne vous détruiront pas totalement parce qu’elles ont besoin de vous, mais il
est probable en effet qu’elles fassent de vous des esclaves, ou des citoyens de
rang inférieur…


- Et
là tu te dis que c’est la revanche des femmes, n’est-ce pas ?


- Non.
Moi, je préférerais l’égalité des sexes. Les mêmes chances pour tous.


- Moi
aussi. Mais on en est loin. Toryome ou Okaboka, c’est le même credo, le même
type de ségrégation.


- Tu
crois qu’on va pouvoir se préserver ici, dans notre chantier ?


- J’en
doute. Elles sont venues une fois, elles reviendront.


 


Au terme de cette réunion fort
houleuse, la foule est informée que leur unique vaisseau spatial ne partira pas
au secours de Toryome car ce serait une mission suicide. Les Toryons sont
condamnés, personne ne peut quoi que ce soit pour eux. Cet abandon et ce
renoncement traumatisent à juste titre les gens. Le grand Kymsell lui-même fait
montre de compassion et de compréhension tout en campant sur ses positions, et
ce d’autant plus que sa propre famille est perdue. Les Tagorans doivent donc se
concentrer sur leur survie et leur protection car c’est le seul choix possible.


En larmes, Matti rejoint Norh
et se jette contre lui : sa mère et ses nombreux frères et sœurs sont
condamnés à mort, elle ne les reverra jamais. Si Norh s’est depuis longtemps
habitué à cette idée, en revanche sa petite sœur est effondrée. Il lâche
Akaelle pour tenter de la réconforter avec tout l’amour et la tendresse dont il
est capable. Arjyn arrive à son tour, le visage fermé, il échange tristement
avec Akaelle sur l’irresponsabilité de leur gouvernement. Le prince Xsell et
ses semblables n’ont pas su évaluer la menace. La jeune fille glisse que les
racines du mal sont encore bien plus profondes et plus anciennes.


 


A la fin de cette journée très
morose, les hommes et les femmes du chantier apprennent que quatre vaisseaux
seulement ont réussi à franchir le blocus des Okanes. Ils font route vers
Tagoresse et devraient arriver dans la nuit. Kymsell n’étant pas encore informé
de la liste des passagers ni du lieu d’atterrissage, il demande à chacun d’être
patient. Cela redonne de l’espoir à certains, un espoir certes ténu mais réel.


 


---oOo---


 


Jour
163.


 


Après une nuit quasiment
blanche pour beaucoup, Kymsell et Dox se retrouvent dans le bureau du second
pour constater avec soulagement que les vaisseaux fugitifs viennent d’atterrir
sur Tagoresse. Ils se sont posés dans quatre villes différentes et éloignées
afin de répartir les milliers de survivants. Les listes des passagers
s’affichent sur l’écran de l’ordinateur du chef : elles sont très longues,
les noms apparaissent classés par ordre alphabétique. Les deux hommes
commencent à les parcourir afin de relever les noms connus, d’autant qu’en face
de chaque patronyme est indiqué, le cas échéant, la ville d’origine et la
société pour laquelle son détenteur travaille. Les fugitifs ont fait un solide
travail de recensement pendant leur voyage… La journée tout entière est donc
consacrée à ces recherches, utilisant également les fichiers tenus à jour par
le docteur Sotto et par Namya. Des membres du personnel piétinent devant leur
porte pour en savoir plus mais des agents de la sécurité se chargent de les
contenir et de leur faire comprendre qu’ils seront informés dès que possible.


 


Vers 18H30, après une violente
averse – elles sont heureusement de plus en plus rares ! –
Kymsell et Dox organisent une nouvelle réunion en plein air. Cette fois, c’est
Dox qui prend la parole devant une assemblée avide d’informations :


- Kymsell
et moi avont passé la journée à recenser les survivants en lien avec les
entreprises Kleyan-Ardan et aussi avec nos condamnés !


Ce dernier point soulève des
exclamations de satisfaction et de soulagement de la part de bien des femmes.


- Nous
avons trouvé 147 personnes, dont 32 enfants, en relation avec les entreprises
Kleyan-Ardan. Elles sont réparties sur les vaisseaux qui ont atterri en quatre
points différents de la planète, tous très éloignés les uns des autres.


Cette nouvelle apporte de
l’espoir aux gens qui songent également que c’est peu et beaucoup à la fois.


- C’est
pourquoi nous allons organiser aussi vite que possible une mission de
récupération de toutes ces personnes. En parallèle, nous allons également
répartir certains d’entre vous sur d’autres chantiers car le nôtre ne peut pas
absorber une telle augmentation de sa population. Nous avons des chantiers
situés dans des zones plus ensoleillées, qui conviendront à tous ceux qui ne
supportent pas l’humidité pour raison de santé ou qui ont des jeunes enfants.


Des murmures d’approbation
parcourent la foule, confortant Dox et Kymsell dans la justesse de leur
politique.


- Par
ailleurs, ajoute sombrement le chef, nous avons reçu la confirmation d’un de
nos satellites que l’océan est en train de recouvrir les huit Régions de
Toryome… Il est probable que la banquise se reformera un jour, mais, dans
l’intervalle, notre peuple et nos villes auront disparu. Notre civilisation est
en train de mourir. Nous en sommes les derniers représentants avec ceux des
cités flottantes, si les Okanes les laissent en vie.


Les remous de la foule se font
plus violents, mais cette colère n’est pas dirigée vers Dox ou Kymsell.


- Et
les membres du gouvernement ?


- Leurs
noms ne figurent pas sur les listes des survivants.


- Et
les cités flottantes ? Elles sont à l’abri en s’enfonçant sous l’eau,
non ?


- Nous
pensons que les Okanes les asserviront ou les détruiront, répond Dox avec
fatalisme. Les cités ne disposent d’aucun moyen de défense à la hauteur de la
flotte de guerre okane.


Des gens fondent en larmes,
d’autres invectivent avec violence Okaboka. Norh se sent mal car il est celui
qui a permis aux Okanes de rallier à elles de nombreuses femmes du chantier. Depuis,
certains regards se font accusateurs, même s’il choisit de les ignorer. Il sait
que dans cette situation ô combien dramatique, des hommes haineux ou en
détresse psychologique risquent de faire de lui un bouc émissaire, et il n’est
pas sûr que son nom, son père ou son pouvoir puissent le protéger. Cependant,
plus que pour sa propre personne, Norh craint avant tout pour l’avenir du
chantier, voire de tous les chantiers toryons. Les Okanes vont-elles en rester
là ou bien les éradiquer par étapes ?
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Depuis l’arrivée de Kymsell
Kleyan-Ardan et des réfugiés, la ville-chantier K-A 8 voit ses trop nombreux
habitants parer au plus urgent, autrement dit le logement et l’alimentation.
Concernant le premier point, les nouveaux bâtiments s’érigent au sud avec
l’aide de tous ceux possédant les aptitudes nécessaires. Les autres
travailleurs sont essentiellement affectés au nettoyage et surtout aux
cultures. Grâce au chargement extrait des entrailles du vaisseau spatial, de
nouvelles plantations et autres semis sont effectués le long du fleuve, au
sud-ouest de la ville. Il est envisagé de construire des canaux pour faciliter
leur irrigation car, pour beaucoup d’autochtones, il ne fait plus de doute que
la saison sèche arrive, et nul ne sait combien de temps elle durera. Le cheptel
prend de l’ampleur grâce aux nombreux animaux également importés de
Toryome ; les enclos sont donc agrandis et l’on peut même désormais voir
des chats et des chiens circuler dans les rues, ces derniers ayant fait le voyage
non pas grâce aux responsables de Kleyan-Ardan mais grâce aux familles.
Personne ne reste sans rien faire tandis que les enfants les plus jeunes sont
gardés par des professeurs et un psychologue qui les occupent et leur
enseignent.


La fatigue, le chagrin et la
colère provoquent parfois des tensions entre les habitants, que les agents de
la sécurité s’efforcent de régler avec tact. La perte de Toryome est un
incommensurable traumatisme pour tous, y compris les condamnées qui, pour
beaucoup, ne reverront plus jamais leurs familles ni leurs amis. Une cérémonie
sera organisée en souvenir de la planète noyée, mais elle n’est pas la
priorité. Chacun fait donc son deuil de façon personnelle en attendant de
pouvoir communier ensemble. Kymsell a officiellement perdu sa femme, dix de ses
enfants, ses frères et sa sœur car aucun d’eux ne figure sur les listes des
rescapés de l’hécatombe planétaire. Egalement très touché par ces disparitions,
Norh trouve auprès d’Akaelle tout le réconfort que son père ne peut avoir auprès
de qui que ce soit. Quant à Matti, sa joie de vivre s’est envolée : tel un
robot sans âme, elle participe aux efforts collectifs pour sauver la
ville-chantier.


 


Il est presque 11H00. Les
nuages de ces derniers jours laissent peu à peu la place à un ciel bleu que les
habitants de la région n’avaient pas vu depuis un moment. La boue sèche et
durcit, ce qui facilite grandement les travaux de manutention, entre autre. La
ville fourmille d’activité tandis qu’un service renforcé de sécurité surveille
le périmètre du site. La mercenaire Yanoé a d’ailleurs repris le travail et,
désormais, elle ne patrouille plus seule. Elle aussi a perdu des proches sur
Toryome.


Dans son bureau, Dox parachève
avec Kymsell et Namya le plan visant à récupérer les 147 survivants. Piqué par
la curiosité, Norh quitte prématurément son travail et frappe à leur porte pour
se joindre à eux :


- Salut.
Je viens aux nouvelles, dit-il d’une voix morne.


Dox l’informe qu’une équipe
vient d’être constituée, chargée d’une mission double : récupérer les
survivants et déposer des familles entières dans certains chantiers
Kleyan-Ardan. Beaucoup se sont portées volontaires pour migrer dans des zones
climatiquement plus clémentes. Les chefs n’ont donc eu aucun mal à lister
quelques 400 personnes parmi elles. Le vaisseau du chantier étant largement
sous-dimensionné pour cette tâche, c’est celui de Kymsell qui est affrété
puisqu’il lui reste assez de carburant pour parcourir tout Tagoresse. De plus,
ses cales sont enfin totalement vidées.


- Qui
va faire partie de cette équipe ? demande Norh avec l’espoir d’être
retenu.


- Pas
toi, répond son père qui a parfaitement deviné son envie.


- Pourquoi ?
Je suis un très bon garde du corps. Je pourrais protéger l’expédition en cas
d’attaque.


- Justement !
C’est ici qu’on a besoin de toi, car nous sommes bien plus nombreux. Si les
Okanes nous agressent, tu seras le seul à pouvoir vraiment t’opposer à elles.
Encore que j’ignore quelle est la puissance réelle de ton pouvoir.


- Je
n’ai jamais testé ses limites mais je me sens capable de les pousser très loin.
Vraiment très loin.


- Tant
mieux. J’ignore ce que l’avenir nous réserve mais ce ne sera assurément rien de
bon, grommelle le paternel.


- Il
faut croire qu’Okaboka a ses fanatiques, comme sur Toryome, et que les leurs
ont été plus forts que les nôtres. Notre seule chance de survie, c’est de faire
la paix avec les Okanes de Tagoresse.


- La
paix ? s’exclament simultanément Kymsell et Dox, choqués.


- Oui,
la paix. Sans ça, on se fera bouffer, c’est inévitable. Leur reine et ses
filles sont des dingues assoiffées de sang, mais j’ai l’impression qu’ici, sur
Tagoresse, la cohabitation est possible. Si chacun y met du sien…


- Tu
rêves ! gronde le paternel.


- Non,
je ne rêve pas. Je suis lucide et je réfléchis aux différentes options. Je suis
sûr qu’on finira par trouver des Okanes qui voudront la paix.


- Si
tu ne te fais pas démolir avant. Arrête de fantasmer et retourne travailler.
Nous ne devons pas prendre de retard sur nos plannings.


- A
ce propos, je pense que vous…


- Tu
devrais arrêter de penser, l’interrompt son père. Dox et moi sommes là pour ça.


Froissé, Norh, regimbe :


- Tu
viens d’arriver et tu veux déjà tout régenter ? On n’est pas sur Toryome
ici.


- Non,
en effet. On est dans un de MES chantiers. Et je t’ordonne de garder pour toi
ce ton insolent.


- Tes
chantiers n’existent plus, papa, les entreprises Kleyan-Ardan appartiennent au
passé, rétorque sèchement le jeune homme. Maintenant, ce sont des villes qu’il
faut étendre et préserver. On est tous concernés et on a tous notre mot à dire.
Va falloir t’y faire !


Sur ce, il quitte le bureau en
claquant la porte, laissant là un géniteur outré et un chef contrarié. Namya se
retient de sourire tout en approuvant Norh en son for intérieur. C’est une
nouvelle ère qui voit le jour, et les puissants d’hier devront apprendre à
composer avec des gens comme Norh et elle, décidés à ne plus se laisser broyer
par des lois d’un autre temps.


 


La journée s’écoule au rythme
du labeur de chacun, des premiers rayons de soleil qui arrivent à point nommé
pour réchauffer le cœur des gens, des incidents isolés et de quelques accidents
de travail sans gravité. Par égard pour les enfants, le bordel est supprimé,
ses locaux seront réaménagés tandis que les prostituées volontaires feront
désormais commerce de leurs charmes dans des chambres privées, avec plus de
discrétion et à l’écart des familles.


 


Le soir venu, Norh gagne sa
chambre pour se préparer à dîner. Akaelle arrive une dizaine de minutes après
lui. Elle est visiblement épuisée. La jeune femme a été récemment réaffectée au
verger et espère changer souvent de travail pour ne pas faire toujours la même
chose. Emu, il la prend tendrement dans ses bras et caresse sa tête :


- Tu
veux venir manger ou tu préfères dormir ?


- Je
suis fatiguée mais j’ai faim.


- D’accord.
Alors on y va ensemble, dans le réfectoire des hommes.


De fait, depuis l’arrivée des
réfugiés, les employés font dîner leurs proches avec eux, mais les condamnés,
comme Akaelle et Tirane, sont toujours obligés de fréquenter leur propre
cantine.


- Norh…
Tu crois que c’est le moment de provoquer un scandale ?


- Non,
mais c’est le moment de montrer à mon père et à Dox que les lois de Toryome
sont mortes avec Toryome !


Pas mécontente de cette
réponse, Akaelle lui sourit et se blottit contre lui :


- D’accord.
Je te suis. On m’a dit que la nourriture est bien meilleure chez vous.


- Sans
aucun doute, et on va faire en sorte de l’uniformiser. C’est terminé toutes ces
conneries ségrégationnistes.


- Ton
père va te faire les gros yeux, ricane-t-elle avec nervosité.


- Je
m’en fiche. Je sais qu’Arjyn, Matti et bien d’autres me soutiendront.


- Mmm…
Ta mère te manque ?


Il soupire.


- Je
m’étais habitué à son absence... Tu sais, elle m’aimait à sa façon mais je
n’étais pas sur la liste de ses priorités, loin de là. Depuis mon adolescence
et mes frasques scolaires, nos relations étaient devenues… très distantes. Ma
mère était l’ombre de mon père, elle approuvait presque toutes ses décisions.


- Et
tes frères et sœurs ?


- Hormis
Matti, là encore on était devenus quasiment des étrangers. Et je dois admettre
que j’y étais pour quelque chose parce que je m’étais isolé dans mon égoïsme et
ma recherche du plaisir. Mais ils me manquent quand même, tous autant qu’ils
sont. Enfin, qu’ils étaient…


- Peut-être
que certains ont survécu en se réfugiant sur des cités flottantes ?


- Si
c’est le cas, on finira par le savoir.


Les jeunes gens quittent leur
chambre et se rendent au réfectoire, croisant des visages connus et inconnus.
Des femmes plutôt élégantes, des enfants, des animaux de compagnie, voilà un
spectacle tout à fait inhabituel dans un chantier Kleyan-Ardan. Oui, leur monde
est en train de se transformer. Akaelle espère que ce sera pour le meilleur, si
les Okanes ne leur rendent plus visite. Lili aurait peut-être dû rester avec
eux pour assister à cette évolution encourageante et humanisante.


A leur entrée dans la salle
bondée, Akaelle ne passe pas inaperçue. Elle frémit mais garde la tête haute.
Des railleries se font entendre sur leur passage, venant des mêmes irréductibles
que Norh rêve de faire danser au bout de ses flammes. Ce sont des hommes d’un
autre âge qui n’admettront jamais que les femmes puissent être traitées comme
eux. Le couple se trouve deux places à la table d’Uzian et de ses collègues.
Ils y sont bien accueillis. Uzian les regarde avec envie :


- Tu
crois que je pourrais faire venir ma femme ici moi aussi ?


- Bien
sûr. Qui t’en empêche ? répond son ami.


- Notre
règlement.


- Le règlement des entreprises
Kleyan-Ardan ? Ces entreprises n’existent plus.


- Ce sont aussi les lois des chantiers K-A,
rétorque calmement un ingénieur.


- Ce
sont des lois qui doivent évoluer parce que, dans le cas contraire, elles
auront notre peau à tous.


- Putain,
Norh, t’es devenu un vieux sage en quelques mois seulement !


Akaelle renchérit :


- Nous
les femmes, nous avons besoin de vous les hommes pour nous en sortir, et vous,
vous avez besoin de nous. Vous ne croyez pas ?


Un petit groupe d’hommes
– les irréductibles – s’approche d’eux avec des mines
goguenardes :


- Norh,
ta femelle n’a rien à faire ici. Elle sait où est sa place.


- Et
toi, tu veux que je te dise où est la tienne ? rétorque l’intéressé.


- Ecoute,
vieux. Ce n’est pas parce que Toryome est perdue qu’on va oublier nos lois et
nos traditions. Tu comprends ? Ce n’est pas un merdeux comme toi qui va
tout révolutionner. La majorité des hommes a déjà décidé que les combats de
filles continueraient. Tu t’en souviens ? ironise l’un des phallocrates.


- Quelle
majorité ? Celle du passé ? Tu crois que les mentalités n’ont pas
évolué depuis ?


- Tu
rêves, petit con ! Tu te prends pour qui au juste ? Tu veux devenir
chef ? Tu veux nous dire ce qu’on doit faire ? Eh bien va falloir te
calmer et comprendre une bonne fois pour toutes que ce n’est pas toi qui vas
refaire nos lois. Compris ?


- Ah
oui ? Vous voulez continuer à brimer les femmes ? C’est le spectacle
que vous voulez donner à vos familles ? A vos propres femmes et à vos
enfants ?


- Nos
femmes et nos gosses ont été élevés dans le respect des traditions ! Ils
savent ce que c’est, contrairement à toi, petit con !


Autour d’eux, le silence
s’installe, les gens regardent le débat avec intérêt. Profitant du fait que
Kymsell traite publiquement son fils avec une évidente froideur, ces employés
fanatiques du système établi ne mâchent ni leurs mots, ni leur agressivité.
L’un d’eux attrape Akaelle par le col :


- Toi,
tu te barres, tu retournes à ta place ! Compris ?


La jeune fille saisit le bras
et le tord. La brute crie de douleur, l’insulte et tente de la frapper. Adroite
et rapide, elle dévie le coup, attire l’individu contre sa hanche, le fait
pivoter et parvient à le jeter au sol. Ses cours d’autodéfense à Alikade ne
sont pas oubliés. Aussitôt, un autre homme se précipite sur elle ; il est
stoppé net par Norh qui, d’une rude bourrade de l’épaule droite, l’envoie
rejoindre son camarade.


- Leçon
numéro un : un homme digne de ce nom ne frappe pas une femme sans défense,
commente-t-il avec froideur.


- Sans
défense ?! Putain ! Elle m’a presque cassé le bras ! se plaint
le premier à terre.


Norh se penche sur lui et
murmure :


- Et
moi j’aurais pu te le casser pour de bon. Alors dis-toi que tu t’en sors très
bien.


Kymsell et Dox s’approchent,
tous deux ont les traits crispés :


- Il
va falloir te calmer, marmonne le paternel, toujours incapable de l’appeler par
son prénom, comme s’il était honteux. Ce n’est pas toi qui diriges ce chantier.


- Je
n’ai jamais eu la prétention de le diriger. Mais je dis qu’il est temps
d’éradiquer nos foutues traditions et de laisser TOUTES les femmes partager les
mêmes droits que nous. Nous allons devoir nous serrer les coudes pour survivre.
Si les Okanes nous attaquent, nous devrons montrer notre union et aussi notre
évolution, ça pourrait les faire réfléchir.


Cette dernière assertion fait
rire jaune une partie de la salle.


- C’est
ça, riez ! s’écrie Norh. Mais dites-vous bien qu’Okaboka est devenue ce
qu’elle est à cause du comportement des hommes de Toryome ! Quand est-ce
que vous comprendrez ça, bordel ?


Des très jeunes enfants apeurés
se mettent à pleurer. Des protestations indignées s’élèvent. Soudain, Uzian
quitte sa chaise et vient se placer près de Norh et d’Akaelle, aussitôt suivi
par tous ses fidèles collègues du Secteur Gaz. Puis d’autres employés font de
même, au grand dam des irréductibles défenseurs des traditions. Le groupe des
rebelles s’étoffe sous les yeux ébahis des chefs. Restée à leur table, Namya
boit du petit lait car bien qu’elle aime son compagnon de tout son cœur, cela
fait trop longtemps qu’il se permet, selon ses humeurs, de la traiter comme une
domestique. En peu de temps, les deux tiers des hommes se sont rangés aux côtés
des frondeurs. Dox grimace, conscient qu’il va falloir évoluer. Il s’adresse à
Kymsell en aparté. Ce dernier hoche la tête.


- Entendu.
On va fusionner et uniformiser les réfectoires et les repas, annonce le chef du
chantier. Pour le reste, Norh, on en parlera entre nous et on fera voter les
gens pour chaque changement majeur. Compris ? Mais n’oublie pas où se
situent nos priorités. Nous devons au plus vite rendre cette ville viable pour
tous ! Alors oublie un peu ton combat et pense à la collectivité.


- Mais
je ne fais que ça, bon sang ! Si les femmes se sentent davantage entendues
et respectées, elles mettront plus de cœur à l’ouvrage. Ca tombe sous le sens,
non ?


Certains se moquent de lui et
le comparent à un coq à crête rouge paradant dans sa basse-cour, mais il n’en a
cure. Se ridiculiser aux yeux de collègues bornés ne le gêne nullement si cela
doit conduire à une amélioration de leur qualité de vie à tous.


 


De retour dans leur chambre,
Akaelle et Norh font leur toilette à tour de rôle – elle en premier –
avant de s’écrouler dans leur lit, vêtu chacun d’un pantalon de pyjama. Son
amant adore regarder ses seins, aussi a-t-elle pris l’habitude de dormir torse
nu, ce qui est loin d’être désagréable. Mais cette nuit, l’heure n’est vraiment
pas à un érotisme débridé. Ils se reposent face à face dans la pénombre.


- Je
pense qu’on est sur la bonne voie, dit-il. Néanmoins, il n’est pas impossible
que quelques abrutis cherchent à se venger sur toi. Alors sois très prudente et
ne reste jamais seule. D’accord ? Le temps que tout le monde s’habitue à
notre nouvelle façon de vivre.


- Compris.
Je ferai attention, comme toujours. Merci de te donner autant de mal pour la
cause des femmes.


- Je
compte sur toi pour en faire autant pour moi quand les Okanes nous auront
réduits en esclavage, dit-il mi-figue mi-raisin. En attendant, demain je
demanderai au docteur Sotto de t’enlever ta puce électronique.


- Mmm…
je vais pouvoir me sauver très très loin alors…


- Tu
ferais de moi le plus malheureux des hommes, murmure-t-il en l’attirant pour
dormir contre elle.


 


Dans le bâtiment des loisirs
reconstruit depuis la crue, des hommes désireux de se défouler et de se
détendre font venir dans une salle des lutteuses afin d’organiser des combats.
Elles les accompagnent en traînant des pieds et en protestant, puis, parvenues
sur place, refusent unanimement de se battre. Menées par la solide Euryce, les
condamnées tiennent bon. Le ton monte. Lorsqu’un employé bouscule une jeune
lutteuse, Euryce fait de même avec l’indélicat qui recule et aboie
aussitôt :


- Attends
un peu, toi ! Saleté ! Tu vas comprendre qui…


Soudain, des employés font
bruyamment irruption dans la salle et s’interposent à leur tour, avec des
arguments plus vifs et plus musclés. Uzian est parmi eux, accompagné par Tirane
qui garde tellement de mauvais souvenirs de ses duels : souffrances,
humiliations, insultes, remarques blessantes. Non, plus aucune femme du
chantier ne doit se soumettre à ce genre de traitement. Les mâles les plus
acharnés de la tradition vont devoir plier devant la nouvelle majorité. Oui, de
gré ou de force, ils devront s’adapter à cette nouvelle ère qui démarre avec la
tragique fin de la civilisation toryone.
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Trois jours plus tard, les
habitants du chantier sont informés par leurs dirigeants qu’un point de la
situation sera fait avant le déjeuner, devant le réfectoire principal.


A 11H45, ils se rassemblent
sous un soleil dont chacun apprécie les bienfaits, surtout ceux qui ont vécu
des années sous le joug de pluies tenaces. Sur une rudimentaire estrade devenue
permanente et faisant office de place centrale de la ville, Kymsell, Dox et
Vance se présentent devant la foule. Chacun a son micro accroché sur le torse.
C’est Vance qui prend la parole le premier, la voix chargée d’émotion :


- Comme
vous le savez, ces deux derniers jours, mon équipe et moi avons récupéré les
survivants de Toryome aux quatre coins de la planète. Cela ne s’est pas fait
sans mal, mais nous avons pu trouver presque toutes les personnes que nous
avions listées, et nous leur souhaitons la bienvenue parmi nous.
Malheureusement, nous ignorons ce que sont devenues celles manquant à l’appel.
Elles sont au nombre de trois. Nous avons laissé des messages sur place et sur
le réseau pour leur dire qu’elles seront toujours les bienvenues ici…


Conscient de l’importance de
son rôle, le quadragénaire poursuit avec fierté :


- Nous
avons également essaimé des familles volontaires sur d’autres chantiers situés
dans des zones plus proches de l’équateur. Je rappelle que toutes ces familles
étaient volontaires, personne ne les a obligées à migrer, et nous ne manquerons
pas de demander de leurs nouvelles afin de vérifier que tout va bien.
Aujourd’hui, nous sommes 1 092, soit environ 300 personnes de plus
qu’avant tous les événements tragiques qui nous ont frappés. A présent, nous
devons conjuguer nos efforts pour que notre communauté devienne un endroit où
il fait bon vivre, dans la mesure du possible. Bien sûr, Toryome sera toujours
dans nos cœurs et nous gardons l’espoir de la repeupler lorsque le niveau de
l’eau sera redevenu ce qu’il était avant l’attaque d’Okaboka.


- Ca
ne pourra pas se faire avant des siècles ! crie un homme


- Les
Okanes ne le permettront jamais ! argue un autre.


- Charge
à nous de trouver d’ici là de bons moyens de défense, lui répond l’adjoint.


Puis il s’efface devant
Dox :


- Vance
vous a dit qu’un certain nombre d’entre nous ont migré dans d’autres chantiers,
sous des cieux plus cléments, comme on dit. Il faut que vous sachiez que tous
les chantiers ne s’en sortent pas aussi bien que nous. Certains arrivent à
garder le contrôle, mais d’autres ont sombré dans le chaos, c’est l’anarchie
qui s’y est installée. Ceux-ci sont des proies faciles pour nos ennemies !


- Qu’est-ce
que ça change ? demande un collègue, sans agressivité. Que nous gardions
le contrôle ou pas, ça n’empêchera pas les Okanes de nous rendre visite quand
elles veulent et de faire ce qu’elles veulent !


- Elles
vont faire leur marché chez nous parce que nous sommes devenus des viviers de
main d’œuvre où elles viendront puiser en cas de besoin, dit un autre. C’est ce
qui va se passer avec les cités flottantes de Toryome : ces saletés les
ont épargnées pour venir s’y servir quand ça leur chantera !


Dox se racle la gorge et
répond :


- Je
ne vais pas vous cacher la vérité : on nous a en effet signalé des
incursions d’Okanes dans des chantiers situés non loin des mers. Ces femmes
sont lourdement armées et très bien entraînées. Nous ne sommes plus de taille à
leur résister, ni en armement, ni en nombre. Si elles viennent jusqu’ici, nous
ne pourrons pas nous y opposer. Il faudra donc protéger la majorité en faisant
profil bas, même si c’est difficile à admettre.


Ces mots, très inattendus dans
la bouche du redoutable chef, font pousser de hauts cris chez bien des hommes.


- Vous
verrez bientôt ce que ça fait d’être des esclaves ! s’écrie une condamnée
de longue date. Elles vont vous faire travailler et elles vont s’amuser avec
vous !


- Ta
gueule ! lui assène un homme.


- Faites
attention à ce que vous dites, il y a des enfants ici !


- Ils
n’ont rien à faire ici, les gosses ! Laissez-les chez vous.


Soucieux d’apaiser ses hommes,
Kymsell s’interpose d’une voix puissante :


- Allons !
Montrez le bon exemple, tous autant que vous êtes ! Nous allons recréer
notre civilisation et redevenir forts. Nous ne devrons jamais oublier qui nous
sommes ni d’où nous venons. Cette ville-chantier va devenir une ville tout
court. Nous allons apprendre de nouveaux métiers, nos technologies vont se
recycler. Pour commencer, bâtissons une école pour nos enfants car ils sont
notre avenir.


Les gens approuvent bruyamment,
ce qui arrache un sourire à l’ex-président.


- Les
commerces, l’agriculture, les industries, nous avons TOUT ce qu’il faut pour
les développer, à savoir les cerveaux, les compétences, les moyens techniques.
Il ne reste plus qu’à les combiner et à travailler dur. Nous en sommes
capables ! Nous allons tout reconstruire ! Je gage par exemple que le
troc va se développer en parallèle avec la monnaie, cela va nous motiver pour
donner le meilleur de nous-mêmes et montrer que nous sommes forts ! Nous
sommes FORTS et nous allons nous en sortir !


Ce discours bourré de
testostérone galvanise surtout les hommes, bien des femmes restant dubitatives
car la probabilité est très mince pour que les Okanes les laissent faire.
Tandis que les gens échangent et commentent le discours de leurs chefs,
l’affable docteur Sotto se présente sur l’estrade et demande son micro à Vance,
qui le lui donne de mauvaise grâce :


- J’ai
écouté ce que nos dirigeants préconisent et je suis d’accord : nous devons
travailler tous ensemble pour affronter notre avenir et le façonner à notre
volonté. Et c’est pour ça que désormais les femmes devront être traitées comme
les hommes, qu’elles soient condamnées ou libres. Chacun travaillera en sachant
qu’il aura les mêmes droits que les autres, quel que soit son sexe ! C’est
cette évolution qui nous rendra meilleurs, c’est cette union qui nous rendra
vraiment plus forts ! Montrons aux autres chantiers et aussi aux Okanes
que le chantier K-A 8 a tiré les leçons du désastre !


- Et
nos traditions ! Qu’est-ce que tu en fais, docteur ? aboie un homme
du groupe de Stinz.


- Tu
connais la réponse. Nos traditions sont mortes avec notre civilisation. Il ne
tient qu’à nous d’en façonner de nouvelles ! L’immuabilité, c’est la
mort ! L’évolution, c’est la vie !


Beaucoup applaudissent, au
grand dam de Kymsell, fervent défenseur de la suprématie des mâles. Dox, lui,
hoche la tête car il se laisse peu à peu convaincre par Namya qui lui parle
inlassablement et avec doigté, sans compter les nombreuses interventions de
l’infatigable Norh. Le quinquagénaire est bien obligé d’admettre que la majeure
partie de son personnel est en train de modifier sa vision du monde. Puissent
les Okanes leur laisser le temps de faire leurs preuves !


 


---oOo---


 


Jour
173.


 


Soulevant de la poussière sur
son passage, un modeste convoi de trois véhicules fortement chargés émerge de
la forêt à petite vitesse. Il traverse le fleuve pour se présenter à l’entrée
sud du chantier. Aussitôt, des agents de la sécurité les repèrent et les
cernent, armes en main. Les étrangers n’opposent aucune résistance, affirmant
venir en paix.


- On
voudrait voir votre chef, dit un homme relativement âgé descendu de sa voiture.


- Vous
venez d’où ?


- La
plupart d’entre nous viennent de Toryome. Nous sommes 18, répartis en trois
familles et deux hommes célibataires. Nous cherchons un endroit où vivre car le
chantier où nous étions est saturé, ils ne veulent plus de nous. Nous voulons
nous intégrer à une communauté, nous sommes tous de bonne volonté et nous
apportons de la nourriture, des armes, des médicaments et nos propres
vêtements.


- On
ne peut rien décider. On va avertir nos chefs. Vous attendez ici.


- Pas
de problème. Mais soyez aimables de ne pas nous menacer avec vos armes. Il y a
des enfants avec nous.


 


Quinze minutes plus tard, les
18 sans domicile fixe sont reçus par Kymsell, Dox et Namya dans le réfectoire.
Des hommes et des femmes de tous âges, aux regards à la fois inquiets et pleins
d’espoir. Le plus âgé est également celui qui porte la parole de tous, un homme
doté d’un léger embonpoint et d’un visage sympathique mais ridé et fatigué :


- Mon
nom est Mogis. J’étais ouvrier agricole au chantier Til-Zeo 6. J’ai des
problèmes de santé, je ne peux plus travailler, mais ma famille le peut, ainsi
que ceux qui font le voyage avec nous. En fait, nous venons de plusieurs
chantiers, certains y vivaient de longue date, d’autres sont des rescapés de
Toryome, qui ont été placés puis aussitôt jetés à cause du manque de place ou
de ressources. Mais hormis moi, tout le monde veut travailler et s’intégrer.
Messieurs dame, nous vous implorons de nous donner notre chance, d’autant qu’il
y a quatre enfants avec nous, comme vous pouvez le voir. Le plus grand a 15
ans, il est en âge de travailler.


- Combien
de chantiers avez-vous vus avant le nôtre ? demande Dox.


- Une
dizaine. Certains nous ont reçus comme des chiens. A cause du malheur qui a
frappé Toryome, des chantiers ont perdu tout contrôle et font n’importe quoi,
d’autres sont devenus des micro-dictatures, sans parler de ceux passés sous le
contrôle des Okanes. Si nous n’avions pas eu nos armes, nous ne serions jamais
arrivés jusqu’ici, explique Mogis d’une voix lasse. Nous avons perdu trois des
nôtres suite à des altercations.


- On
a entendu parler de vous, ajoute un autre voyageur. K-A 8 a bonne réputation.


- Ah
oui ? relève Kymsell, non sans fierté. Mais vous comprendrez qu’on ne peut
pas absorber tous les réfugiés qui errent sur Tagoresse. Nous venons justement
de placer ailleurs environ 400 personnes.


- Nous
comprenons, bien sûr. Mais nous ne sommes que 18. Donnez-nous notre chance et
vous ne le regretterez pas.


Et l’homme de citer les points
forts de chacun et de chacune : parmi eux se trouvent un infirmier, un
mécanicien, un électricien, une excellente cuisinière, une enseignante, un
ingénieur agricole, etc. Pas dupe, Dox devine sans peine que toutes ces
qualités sont en partie exagérées. Néanmoins, certaines compétences semblent
dignes d’intérêt.


- Et
ma femme est une EleK de Classe A, conclut Mogis.


Les chefs de K-A 8 hochent la
tête.


- On
doit en délibérer entre nous, explique Kymsell.


- En
attendant, on va vous faire servir des collations. Vous avez tous l’air
épuisés, ajoute Dox, sensible à la détresse de ces exclus qui n’ont
certainement rien fait pour mériter un tel sort.


- Merci
infiniment, dit Mogis au nom de tous. Vous savez, pendant notre recherche d’un
point de chute, nous avons vu un chantier où les hommes sont asservis par les
Okanes. Elles les ont transformés en bêtes de somme pour les servir et produire
pour leur propre profit, en leur laissant juste ce qu’il faut pour vivre. Nous
pensons que petit à petit, si nous laissons faire, les Okanes feront main basse
sur tous les chantiers. Ceux qui ne sont pas assez forts pour leur résister
deviendront des esclaves. C’est pourquoi il est important de rester unis,
nombreux et solides.


- C’est
logique, dit Kymsell. Encore faut-il avoir des infrastructures adaptées.


- Vous
avez l’air d’avoir tout ce qu’il faut ici, glisse avec envie Cilik, l’épouse
EleK de Mogis.


Les chefs du chantier quittent
le réfectoire et se rendent dans le bureau de Dox pour discuter. Norh les rejoint
car il a vu arriver de loin les voyageurs. La curiosité lui a donc fait quitter
les cultures pour en savoir plus. Il s’approche en courant du trio au moment où
il s’apprête à entrer dans son bâtiment.


- C’est
qui ces gens ?


Namya le débriefe. Dox ajoute
qu’ils ne pourront pas servir de refuge à tous les miséreux de Tagoresse.


- 18
personnes, ce n’est pas le bout du monde. Mais je comprends ton point de vue,
Dox. Notre ville devra s’agrandir par paliers.


Dans le bureau, ils se
concertent et échangent sur la possible admission de ce groupe de réfugiés.
Kymsell se montre le plus réfractaire, par principe, parce que K-A 8 doit avant
tout réguler sa population et ne jamais faiblir ou se laisser apitoyer. Mais,
voyant en ces gens des hommes semblables à ceux de son chantier, Dox hésite.
Bien qu’on ne lui demande pas son avis, Namya est pour leur intégration car,
d’une part, ce sont des familles et, d’autre part, elles apportent autant de
biens matériels que de compétences. Pour son plus grand plaisir, Norh se range
à son avis.


- On
peut les loger, il reste assez de place, argumente ce dernier. En revanche, si
d’autres gens comme eux se présentent, je serai contre. On ne pourra pas
accueillir toute la misère de ce vaste monde, même si ce sont des survivants de
Toryome. Les capacités d’accueil de K-A 8 ont leurs limites, j’en suis
clairement conscient.


Ce que Kymsell atteste en
bougonnant. Constatant que la majorité est en faveur de l’admission de ces
demandeurs d’asile, le grand patron des entreprises Kleyan-Ardan plie de
mauvaise grâce. Namya sourit jusqu’aux oreilles. Quant à Norh, il se contente
de les remercier avant de retourner sur son lieu de travail, où il informe
Akaelle et son entourage de ce dernier événement.


 


---oOo---


 


Cinq semaines s’écoulent,
ponctuées de bonheurs et de malheurs. Les 18 réfugiés se sont intégrés sans
problème majeur et font montre d’une bonne volonté sans borne comme preuve de
leur gratitude. Agée de 21 ans, la jolie fille de Mogis connaît un succès
certain auprès de bien des hommes, mais le seul qui la fait rêver est un
certain Norh ; les jaloux affirment que c’est à cause de son don unique.
Deux femmes ont accouché, donnant naissance aux plus jeunes habitants de K-A 8,
un garçon et une fille en bonne santé, symboles de la nouvelle ère de
Tagoresse. A cette occasion, le docteur Sotto a réitéré son désir d’instaurer
officiellement l’égalité des sexes. Les foyers de résistance sont de moins en
moins nombreux, sans doute parce que désormais beaucoup d’hommes cherchent à former
un couple, voire fonder un foyer, et que les femmes qu’ils convoitent ne
veulent plus être traitées comme des animaux domestiques. Le fait est que les
combats de filles sont désormais prohibés, au grand soulagement des intéressées
qui pourront enfin voir disparaître leurs hématomes.


Ayant peu à peu regagné la
confiance de Dox, Vance se voit confier plus de responsabilités, au grand dam
d’Akaelle qui ne souhaitait que sa chute. Désormais, il s’occupe à plein temps
de diriger les équipes de sécurité du site. Namya poursuit ses activités de
gestion du personnel, le docteur Sotto lui ayant cédé ses responsabilités en la
matière car sa charge de travail a beaucoup augmenté. Avec le soutien et la
confiance des habitants, Kymsell et Dox conservent leur titre de chef, à égalité.
Le binôme travaille donc la main dans la main pour la communauté. Quant à Norh,
bien que plein de bonne volonté, il ne parvient pas à acquérir un poste à
responsabilité, Dox ne lui ayant toujours pas pardonné la fuite de quelques 70
condamnées. Pourtant, durant ces 52 derniers jours, le jeune homme a usé
plusieurs fois de son impressionnant pouvoir pyrokinésique pour protéger la
ville de bandes de pilleurs et autres individus errants et agressifs. Akaelle
lui recommande d’être patient, persuadée que son heure viendra.
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C’est la fin de la matinée. Le
temps ensoleillé réchauffe les cœurs et les esprits qui en ont plus que jamais
besoin. Maintenant que Toryome est quasiment anéantie, Tagoresse est le seul
espoir de survie des hommes pour les années à venir, tous attelés à la tâche
immense de recréer ici leur monde, une civilisation améliorée qui devra
désormais accorder bien plus de place aux femmes. Comme le ressasse le docteur
Sotto, il faut renoncer au sexisme et privilégier les compétences.


Norh et Akaelle travaillent de
concert dans un verger, ils commencent d’ailleurs à devenir des experts en la
matière, aidés par des jardiniers amateurs mais éclairés. Plus loin, le bétail
broute paisiblement et la volaille picore, cernés par des enfants excités, des
chiens joueurs et quelques adultes attentifs.


- Je
crois que finalement, on a des chances de construire un nouveau monde, dit Norh
à sa compagne. Dommage que la menace okane subsiste. Les gens ont peur en
permanence.


- A
juste titre vu ce qu’on entend dire. Ces folles soumettent des chantiers situés
non loin des mers. Elles vont bientôt s’aventurer plus profondément dans les
terres, et elles finiront par nous trouver. Je suis inquiète moi aussi, comme
tout le monde. Car si elles débarquent ici, ton pouvoir ne suffira pas à les
tenir à distance, parce que tu ne pourras pas être partout à la fois.


- Mouais,
je sais. Je suis conscient de mes limites. Je…


Il ne peut achever sa phrase,
son attention étant attirée par une masse sombre dans le ciel, surgissant
par-delà les falaises du nord. Le bruit de son moteur fait se lever toutes les
têtes.


- Qu’est-ce
que… Putain, c’est pas vrai ! Un vaisseau okan. Il suffit d’en parler pour
les attirer ! grogne le jeune homme en se rapprochant instinctivement
d’Akaelle.


Très vite, les gens se mettent
à courir pour se mettre à l’abri. Norh et Akaelle reviennent en ville et se
dirigent aussi vite que possible vers le nord, là où l’appareil va probablement
atterrir. Ils sont rejoints par Dox, Kymsell, Vance et d’autres curieux. Le
service de sécurité se regroupe et déboule, armé jusqu’aux dents, mais leur
équipement s’avérera certainement dérisoire face à celui des redoutables
Okanes.


- Ca
devait arriver, grimace Dox, le cœur battant sourdement.


Les Tangorans angoissés n’ont
pas longtemps à attendre avant que le vaisseau noir et turquoise ne s’ouvre par
l’arrière.


- C’est
notre tour, grogne Vance, une main sur son front. Ces maudites femelles vont
faire de nous leurs esclaves !


Des soldates casquées et
lourdement armées descendent en rang impeccable et s’alignent au sol. Vient
ensuite une gradée, quadragénaire mince aux cheveux blond miel attachés en
chignon sur sa nuque. Celle-ci prend la parole d’une voix forte :


- Qui
commande ici ?


Aussitôt, Dox et Kymsell vont à
sa rencontre :


- Je
suis Dox, le chef de ce chantier.


A contrecœur, son collègue
ajoute froidement :


- Je
suis Kymsell Kleyan-Ardan, président des défuntes entreprises Kleyan-Ardan.


- Je
suis la lieutenante Toé Meruz, au service de sa majesté la reine Bokalange 13
d’Okaboka. Votre chantier est désormais placé sous notre autorité !


Plus loin, l’une des soldates
ôte son casque et fixe Vance. Celui-ci blêmit en reconnaissant ce visage, que
Norh et Akaelle repèrent aussi, d’autant que ses yeux perçants sont ensuite
braqués sur eux.


- Bon
sang ! C’est Lili ! s’exclame le jeune homme éberlué.


- Oui,
tu as raison, c’est bien elle ! Elle fait partie de nos ennemies à
présent. C’est… c’est terrible.


Norh l’enlace et lui
murmure :


- Okaboka
va nous réduire en esclavage, c’est certain. L’essentiel pour l’instant, c’est
de rester vivants, quoi qu’il arrive.


- Ils
doivent savoir pour ton don.


- Oui.
Au pire, on fuira avec Matti et Arjyn, même si l’idée me répugne d’abandonner
tous les autres. De toute façon, je doute que les Okanes les tuent parce
qu’elles ont besoin d’eux pour faire marcher le chantier. Elles vont les
utiliser comme elles le font des cités flottantes de Toryome. Mais moi… moi, je
suis une menace.


- Ou
une arme qu’elles voudront utiliser.


- Ca,
jamais !


- Elles
pourraient faire pression sur toi.


- C’est
ce qu’on verra !
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Suite et fin
dans…


 


LES FEMMES DE
TAGORESSE


 


 


Et deux cents
ans plus tard…


 


LES ENFANTS DE
TAGORESSE
















 


---oOo---


 


 


Le site de l’auteur :


 


http://www.feliane.com


 


Vous y trouverez tous ses
livres déjà parus, ses projets en cours et une vaste collection d’œuvres d’artistes
du monde entier, illustrant ses univers littéraires
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Ses livres sont également
disponibles en format papier sur www.lulu.com


(les versions papier
contiennent des illustrations)
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